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6.015 pour le Syndicat Central, 

205.10 pour la Coopérative.' 
147.18 pour la Confédération des Vignerorïlj 
270.81 pour le Syndicat de Défense. 

REMEMBREMENT DE LA PRO-
PRIÉTÉ : Le « Journal officiel » du 
5 septembre vient de publier le règle-
ment d'administration publique, pour 
l'application du décret du 30 octobre 
1935, sur le remembrement de la pro-
priété rurale. 

, * 

MEDECINS AMIS DES VINS : 
L'Association des Médecins amis des 
Vins de France, tiendra son IIP Con-
grès national, du 18 au 20 septembre, 
a Dijon, au siège de l'Ecole de Mé-
decine. 

i * 
« t 

.1 L'ACADEMIE DES SCIENCES, 
M. Vincent a déposé une note de 
M. Velluz sur l'action neutralisante 
du sulfure de carbone sur la toxine 
tétanique. Les animaux vaccinés par 
plusieurs injections sont fortement 
immunisés contre le tétanos. 

NOS INDUSTRIES TEXTILES — 
'colon, laine, soie, lin, chanvre et jute 
— occupent dans l'économie natio-
nale une place éminente, puisqu'elles 
représentent 23 % de l'activité éco-
nomique de la nation. Si l'on se base 
sur le nombre d'ouvriers employés, 
la plus importante de nos industries 
textiles est assurément l'industrie 
cotonnière. Elle occupe, en effet, 
plus de 200.000 travailleurs. 

* 
'* * 

EN ALLEMAGNE, l'Etat réserve 
les meilleures terres défrichées par 
le « front du travail » aux soldats 
rengagés qui, après leur service, vou-
dront devenir cultivateurs ; un corps 
d'ingénieurs . agionomes militaires 
donnera l'enseignement dans la 
trouper 

* * 

TABAC ITALIEN : Actuellement 
l'Italie occupe la seconde place par-
mi les pays producteurs de tabac 
(excepté l'U.R.S.S.), avec une sur-
face cultivée en tabac de 35.000 hec-
tares et une production annuelle 
d'environ 450.000 quintaux. 

Coopérative du Syndicat Centrât ■ 

BLÉ de 1935 
Nous pourrons payer le reste des blés de 1935, d'ici une quin-

zaine de jours. Notre prix moyen est excellent et les stockeurs .1935 
n'auront pas à regretter leur opération. 

BLÉ de 1936 
C'est l'application de la Loi de l'Office du Blé. Nous nous 

mettons à l'œuvre. 
La prudence est nécessaire pour le vendeur comme pour l'ache-

teur. Il faut ne livrer que des blés très secs, c'est-à-dire marchands ; 
sans quoi nous serions l'objet de réfection, qui, finalement, ferait 
perdre tout le monde. 

Nous commençons à faire l'inscription des demandes de vente 
de blé par nos divers agents. Veuillez vous faire inscrire. 

Suivant l'état du blé, il pourra ou être enlevé de suite et payé 
comptant, ou faire l'objet d'avance. 

Le Président : 
DE CAMIRAN. 

anges sanglantes 
à 

Oran, 5 septembre (du correspon-
dant du « Jour »). — Les vendanges 
en Oranie avaient commencé dans 
le calme. Malheureusement, un inci-
dent d'une gravité exceptionnelle a 
éclaté aujourd'hui. 

Ce matin, huit vendangeurs de la 
férrlie Esclapez, à Relizane, étaient 
au travail dans les vignes quand une 
bande de quatre cents indigènes, mar-
chant drapeau rouge en tête, vinrent 
pour les débaucher. Les ouvriers ré-
sis tereh't au débauchage et une ba-
garre s'engagea. 

La gendarmerie arriva, accompa-
gnée d'un détachement de soldats. 

Un lieutenant de gendarmerie a été 
grièvement blessé. On compte éga-
lement dans les rangs des gendarmes 
et des soldats quelques blessés. 

Cinq arrestations ont pu être opé-
rées. 

"'liTiP'fifa' 't «V ii»" 

les .fèves dans iltotrie 
Au lieu de s'atténuer, le mouve-

ment gréviste prend une plus grande 
ampleur dans l'industrie. Les Ate-
liers Mélin, de Soissons, qui nous 
fournissaient des distributeurs d'en 
grais et autres instruments, viennent 
de fermer leurs portes. M. Edouard 
Melin a adressé à la Presse la lettre 
suivante : 

« Pour la seconde fois, mes ou 
vriers ont été contraints par la force 
d'abandonner le travail. Malgré la 
bonne volonté de la plupart d'entre 
eux, ils ont dû céder sous la menace 
de bandes de meneurs venus des 
autres usines. Mon domicile person 
nel est lui-même surveillé. 

» Devant cette situation et bien 
que cela me crève le cœur, j'ai dé 
cidé de fermer complètement la mai 
son Melin et de partir jusqu'à total 
apaisement. 

» Ne voyez pas là le geste d'un 
fuyard, mais l'impuissance d'un hom 
nie écœuré qui se voit dans l'impos. 
^jibilité de lutter seul contre mille et 
qui abandonne la place pour ne plus 
ivoir journellement flotter au sommet 
.de sa maison un drapeau oui n'est 
pas celui de la France. » 

ffice Wational du 
Comité Départemental 

Le Comité départemental d'organe 
sation et de contrôle de la produc-
tion et du commerce des céréales de 
la Loire-Inférieure a tenu sa pre-
mière réunion à la Préfecture le 
24 août 1936, sous la présidence de 
M. le Secrétaire généra], représen-
tant M. le Préfet. 

Etaient présents : MM. de Cami-
ran, de Sesmaisons, Le Gouvello, Le 
Ray, Grillaud, Bastard, Monnier, Jou-
lain, Brillet, Charles, représentant 
les agriculteurs, soit au nom de la 
Chambre d'agriculture, soit en celui 
des Associations agricoles. 

MM. Péneau, Blanchard et Fou-
driat, représentant les consomma-
teurs, au nom des Coopératives de 
consommation, des familles nom-
breuses et de la Confédération géné-
rale du Travail. 

MM. Deniaud, Gringoire er Lucas, 
représentants de la meunerie; de la 
boulangerie et du commerce des 
grains. 

M. le Directeur des Services agri-
coles et M. le Directeur des Contri-
butions indirecteSr 

En outre, la Caisse régionale de 
Crédit agricole était représentée par 
M. Guillard, chef comptable. 

Le Bureau a été composé de la 
façon suivante : 

Président : M. Le Ray J.-B. Vice-
présidents : MM. de Garnir an, Mon-
nier et Gringoire. Secrétaire : M. 
Blanchard. Membres : MM. Deniaud 
et Brillet. 

Après étude de documents et échan-
ges de vues, le Comité a adopté le 
chiffre approximatif de 130.000 qiiin-
taux pour la récolte de blé en 1936 
dans le département de la Loire-
Inférieure. 

Après en avoir longuement déli-
béré, il a été décidé de proposer au 
Conseil central de fixer le prix du 
blé à 165 francs. 

Une deuxième réunion s'est tenue 
dans une salle de la Chambre d'agri-
culture le 3 septembre, à 15 heures, 
sous la présidence de M. Le Ray. 
Seize membres étaient présents. 

Aux termes de la loi du 15 août 
1936, les Coopératives créées depuis 
le 1er janvier 1936, doivent obtenir 
I'àgréatiôn du Comité. Douze deman-
des ont été examinées, et après étude 
des dossiers présentés, le Comité a 
rejeté individuellement les demandes; 
d'agréation formulées par les Coopé-
ratives suivantes : Société Coopéra-
tive agricole du Haut-Tenu à La 
Marne, Société Coopérative de Le 
Clion,- Société Coopérative de Saint-
Père-en-Retz, Société Coopérative de 
Vallet, Société Coopérative de Plessé. 
Société Coopérative de Saint-Julien-
de-Vouvantes, Société Coopérative de 
Moisdon-Ia-Rivière et Grand-Auverné, 
Société Coopérative de Varades, So-
ciété Coopérative de Saint-Etienne-
de-Montluc, Société Coopérative de 
Guérande, Société Coopérative de 
Pont-Château, Société Coopérative de 
Clisson. 

Il a examiné, en outre, les deman-
des d'inscription présentées par les 
négociants qui, en conformité de 
l'art. 6 de la loi du 15 août 1936, dé-
sirent acheter, stocker et vemfee du 
blé, et décidé de rechercher auprès 
des Administrations compétentes 

réunion 
éfense paysanne 

à Saint-An 
^Dimanche dernier eut lieu à Saint-

André-des-Eaux, ainsi que nous l'a-
vions annoncé, un meeting de dé-
fense paysanne, en plein air, qui 
groupa près de 2.000 cultivateurs. 
Pour une première réunion de ce 
genre, sans grande publicité, ce fut 
un succès, qui laisse présager une 
solide organisation de défense pay-
sanne, dans toute cette belle pres-
qu'île guérandaise. 

L'heure est grave. Les petits culti-
vateurs sentent la misère, les yeux 
s'ouvrent, chacun commence à com-
prendre la nécessité de se grouper 
et de s'entendre, pour défendre ses 
légitimes intérêts. Tous, gens des 
campagnes, petits et grands, patrons, 
ouvrier, petits commerçants, artisans 
ruraux, nous avons des intérêts com-
muns et nous devons nous unir pour 
la sauvegarde de notre gagne-pain, 
de nos familles et de nos libertés, en 
dehors de toutes autres considéra-
tions politiques. 

Telles sont les raisons qui inci-
tèrent le Comité de défense paysanne 
de l'Immaculée à faire cette première 
réunion à Saint-André-des-Eaux. Que 
leurs membres du Bureau en soient 
vivement félicités, et tout spéciale-
ment M. Camille Gennevois, l'actif 
président, MM. Couronné, Bourriaud, 
Griaud et bien "d'autres, que nous 
nous excusons de ne pouvoir nom-
mer. 

Tels aussi furent les thèmes des 
différents sujets, développés du haut 
de la tribune par MM. Faivre, Lt-
Gouvello, président de l'Union des 
Syndicats agricoles, et Bohuon, culti-
vateur, président du Comité de dé-
fense paysanne d'Ille-et-Vilaine. Ce 
dernier, animateur magnifique des 
foules paysannes, souleva l'immense 
auditoire et sema le bon grain. Une 
telle journée - portera naturellement 
ses fruits. Un Comité a été constitué 
aussitôt à Saint-André. 

Voici l'ordre du jour volé à l'una-
nimité, à l'issue de cette belle réunion: 

« Deux mille cultivateurs, réunis 
à Saint-André-des-Eaux le 6 septem-
bre 1936, après avoir entendu MM. 
Faivre, Le Gouvello et Jean Bohuon, 
proclament la nécessité de l'union 
professionnelle paysanne au-dessus 
des partis politiques surannés et ino-
pérants, 

» Décident de lutter par tous les 
moyens honnêtes pour réaliser la 
corporation paysanne indispensable 
à l'épanouissement de la famille, cel-
lule de la société et avenir de la 
France. » 

EN 2" PAGE 

Pour faire 
du bon Cidre 

Lisez ei suivez ces conseils 

toutes indications utiles, notamment 
pour ce qui concerne le paragraphe 2 
de l'art. 6 précité. 

Diverses autres questions ont été 
résolues,-ajournées ou renvoyées pour 
étude à une Commission. 

Un Brin de Causette... 
Allons, les 

gars ! en route 
pour l'ouvertu-
re ! Mais j'on 
point besoin de 
vous en donner 
le conseil, pis-
que j'vous voye 
tertous te fusil 
à l'épaule, fin 
prêts à partir en 

guerre... Pourvu qu'on nous prend 
point pour des miliciens en dé-
routé ! Et pis l'allant falloir met-
tre les bouchées doubles, pour 
rattrapper ceusses des autres dé-
partements, qu'avant ouvert huit 
jours pus tôt et qui faisant les 
mâlins. Hureusement qui l'avant 
diminué un p'tit le prix des per-
mis, pour mieux augmenter c'tui 
là des cartouches... 

La chasse avant été faite pour 
les chasseurs, comme la pêche 
pour les pêcheurs et la danse pour 
les danseurs. En v'ià une vérité 
de M. La Palisse. Pourtant, y en 
a qui se figurant qui suffit d'avoir 
un permis en poche, un fusil en 
bandoullière, une carnassière pé-
père et une solide paire de cro-
quenots, pour ressembler à un 
chasseur. Pardi, y pouvant pas-
ser comme ça devant le photou-
graphe et prendre des airs de des-
cendants de Saint Hubert... Mais 
y leur manque quèque chose : le 
flair et l'adresse des vrais chas-
seurs, de ceusses qui sont point 
farauds et qui tuyent du gibier, 
sans chi-çhi, ni fla-fla. 

Chacun comprend la chasse à 
sa façon et ix pratique à sa ma-
nière. Pour le païsan, c'étiant ses 
p'tites vacances — ses congés 
payants — qui le délassent un 
p'tit de ses durs travaux. Com-
ment voulez-vous tenir sans une 
« perm » de détente, de détente 
de la gâchette, sans un brin de dis-
traction, pour oublier un tantinet 
nos misères ?, 

Pour ceusses qui travaillent six 
jours la semaine, enfermés dans 
un bureau, une boutique, ou un 
atelier, la chasse étian avant tout 
un sport, un exercice au grand 
air, parfait pour la santé. Pensez 
dan, ça fait maigrir lès grosses be-
daines, ça fortifie les maigres et 
pis ça donne du jarret et un ap-
pétit du diable. Ces chasseurs là 
prennent un fusil pour faire com-
me les autres, mais y sont ben 
souvent les protecteurs des per-
dreaux et des lièvres, leur arme 
restant à la bretelle, à moins qui 
tirent une belette, un écureuil, ou 
une pie... en attendant l'heure du 
casse-croûte su l'herbe. Et c'est là 
qui racontent des histouères de 
chasse, des prouesses manifiques. 

Mais y a encore des chasseurs 
d'occasion, ceusses qui chassent 
deux fois l'an, les maladroits ou 
imprudents, ceusses qui voyent 
de travers et qui vous flanquent 
des grains de plomb quèque part... 
quand c'est qui tuyèht point leur 
chien, ou un autre chasseur. Pre-
nons garde à ces loustics là, car 
chaque année tes gazettes sont 
remplies d'accidents stupides com-
me ça, ou encore par manque de 
précautions, <5à-

Si que la chasse êtîant une pas-
sion pour les hommes et nos amis 
les chiens, c'étiant point une rigo-
lade pour le gibier de piumes ou 
de poils, qui vivant en embusca-
de. Et dire que les hommes ré-
clament la sécurité et le désarme-
ment — qui pensent ces pauvres 
bêtes — et y voulant même point 
nous foui' la paix l 

Constitution 
iu syndicat de Défense 
Nicole du SucS-Ooest 

Le dimanche 9 août a eu Heu à 
Saint-Philbert-de-Grand!ieu l'assem-
blée plénière constitutive du Syndi-
cat de Défense Viticole du Sud-Ouest 
de la Loire-Inférieure. Ce Syndicat 
a pour objet de grouper les viticul-
teurs des cantons de : Saint-Philbert-
de-Grandlieu, Bouaye, Le Pellerin. 
Machecouî, Bourgneuf, Legé, Aigre-
feuille (pour la région non délimitée: 
Sèvre et Maine), Pornic, Saint-Père-
en-Retz et Paimbœuf, en vue de la 
protection de leurs intérêts communs. 

Plus de trois cents viticulteurs les 
plus notables de la région s'étaient 
réunis sous la présidence d'honneur 
de M. Joseph de la Robrie, maire de 
Saint-Philbert. Citons notamment : 
MM. de la Ruelle, de Goulaine et 
Fleury, conseillers généraux ; M. 
Louis Lefeuvre ; M. Raymond Lefeu-
vre, président de la Chambre d'Agri-
culture ; MM. du Chatelier, Michel 
Jallot ; Josnin, maire de la Chevro-
lière ; Petiteau, Pierre Lefeuvre, Ga-
dais, des Lyons, Louis Rousseau, de 
Grandmaison, de Froment," Jean de 
la Robrie ; Chocteau, maire de Port-
Saint-Père, etc., etc.. 

L'assemblée a d'abord entendu M. 
Garnier, le dévoué secrétaire géné-
ral de la Confédération des Vigne-
rons du Centre et de l'Ouest, qui a 
démontré brillamment, par l'exposé 
des (résultats déjà obtenus par la 
Confédération, l'utilité du groupe-
ment des intérêts viticoles. Ce grou-
pement permet aux viticulteurs de 
définir clairement leurs vœux et leurs 
besoins professionnels et de les faire 
entendre au Parlement au moment 
de l'élaboration et du vote des lois 
de protection du marché des vins. 

M. de Camiran a ensuite apporté 
l'exemple des résultats obtenus dans 
les deux régions déjà groupées du 
département : Sèvre et Maine et Co-
teaux de la Loire, exemple qui invite 
à la formation indépendante des can-
tons non encore groupés. 

M. Le Cour-Grandmaison, député, 
vice-président du groupe de Défense 
viticole de la Chambre, a pris la pa-
role pour assurer l'association de 
son intérêt et de son concours. 

C'est ensuite par un vote unanime 
que l'assemblée a voté la constitution 
et les statuts du nouveau Syndicat. 

Celui-ci aura pour but la création 
d'une appellation d'origine pour les 
Muscadets, la Défense des vins de 
Grcs-Plant et l'étude des meilleurs 
cépages pour la région. Il pourra 
organiser des concours et fêtes du 
vin. 

La cotisation consistera en un ver-
sement de un sou par hectolitre de 
vin récolté. Cette cotisation sera ver-
sée au moment de la déclaration to-
tale de récolte, chaque année. La moi-
tié des sommes ainsi perçues sera 
versée au siège de la Confédération 
des Vignerons et l'autre moitié cons-
tituera un fonds de réserve à la Caisse 
du Syndicat Viticole. Pour être mem-
bre de l'Association, il faut verser 
la cotisation du sou à l'hectolitre. 

Le bureau est ainsi constitué : 
Présidents d'honneur : MM. de la 

Robrie, maire de Saint-Philbert ; 
Fleury, conseiller général ; de Gou-
laine, conseiller général. 

Président : M. Guy du Chaiellier. 
Vice-'présiden'cs : MM. Jean de la 

Robrie et Gadais. 
Secrétaire-trésorier :. M. Pierre Le-

feuvre. 

La première mesure utile à pren-
dre pour la défense de nos vins est 
■la reconnaissance des parcelles plan-
tées en Muscadet. La plupart des mai-
ries ont déjà fait des publications à 
cet effet. Le bureau du Syndicat invite 
les producteurs à se présenter, dès 
que possible, aux mairies pour dé-
clarer leurs clos de Muscadet, en 
indiquant avec leur désignation leur 
numéro de section, numéro, cadastra! 
et contenance. MM. les Maires sont 
priés d'adresser ces relevés à M. 
Pierre Lefeuvre . (adresse .• 15, rue 
Gresset, Nantes). 

Les prochaines déclarations de 
récolte de Muscadet devront reven-
diquer la dénomination suivante : 
Muscadet du Sud-Ouest de la Loire-
Inférieure, Commune de 

Ces déclarations doivent compor-
ter; en principe, l'indication des quar-
tiers cadastraux où sont situées les 
vignes, la surface plantée et la quan-
tité produite,-

Zrop de chasseurs. — Xa disparition 
du gibier. — £e lapin de Robespierre^ 
Ses conseils du duc de Jtfowy. — jOa 
chasse officielle. — Un joli coup. 

On a beau baisser le prix du per-
mis, l'âge d'or de la chasse est fini 
et c'en est peut-être un peu la cause, 
avec le braconnage, sport démocra-
tique sur lequel on ferme trop com-
plaisamment les yeux. Si le chasseur 
pullule et si le malandrin sévit, il ne 
peut évidemment pas y avoir de gi-
bier pour tout le monde. Le temps 
n'est plus où, en route dès l'aube, le 
chien aux talons, le fusil à la bre-
telle, le chasseur savourait avec d'au-
tant plus de plaisir le bien-être des 
longues courses dans l'herbe fraîche 
et qui fleure bon, qu'il était sûr de 
ne pas battre pour rien les buissons 
et de rentrer le carnier lourd. Au-
jourd'hui, celui qui ne revient pas 
bredouille est un favorisé du sort, 
ce qui ne diminue d'ailleurs pas, au 
contraire, le nombre des disciples 
de Saint Hubert. Songez donc qu'en 
1844 le permis rapportait à l'Etat 
deux millions et qu'il en produit cin-
quante aujourd'hui. Les coups de fu-
sil individuels ont fatalement un 
résultat contraire. Si l'on compte 
qu'il existe quinze cent mille citoyens 
en règle avec le fisc et si l'on évalue 
à un nombre égal celui des bracon-
niers en état de coquetterie avec le 
gendarme, cela nous donne trois 
millions de ravageurs mobilisés cha-
que année contre le gibier. Comment 
s'étonner que la perdrix soit rare ?... 
Sans doute il y a bien des fusils ma-
ladroits, mais il en existe tout de 
même d'autres et que peut-on dire 
des professionnels de sac et de corde, 
sans peur et sans scrupule, qui 
opèrent toute l'année en connais-
sance certaine des gîtes et des engins 
variés et efficaces ? Du train dont 
on va, l'heure n'est pas lointaine où, 
dans nos pays, la chasse ne sera plus 
qu'un prétexte à souvenirs hâbleurs 
pour les gens qui n'ont pas le moyen 
de s'offrir des enclos gardés et d'y 
élever du gibier, ne fut-ce que le pro-
lifique lapin. ■ 

Jeannot lapin ést d'ailleurs une 

les Juntes des Pommes 
e taille 

gers, 25-28 Septembre 1936 

Les 25, 26 et 27 septembre 1936, se 
tiendra à Angers le « Grand Concours 
départemental agricole ». 

A cette occasion, auront lieu les 
26, 27 et 28 septembre, les « Journées 
des pommes et poires de table de la 
Vallée de la Loire », organisées par 
les Chemins de fer de Paris à Orléans, 
du Midi et de l'Etat, les Grandes 
Associations professionnelles horti-
coles de France, avec la collabora-
tion des Chambrés d'agriculture et 
Groupements agricoles intéressés des 
départements de Maine - et - Loire, 
Loire-Inférieure, Indre-et-Loire, Loir-
et-Cher et Loiret. 

Les Journées d'Angers comporte-
ront en premier lieu des séances 
d'études techniques portant sur la 
création et l'entretien des vergers, le 
choix des variétés et les méthodes 
modernes de vente à préconiser. 

On ne saurait trop insister, en effet, 
sur. l'intérêt commercial qui s'atta-
che présentement à la création dans 
notre pays de vergers agricoles en 
vue de la production rationnelle et 
intensive de bonnes variétés com-
merciales de pommes et poires sus-
ceptibles de se substituer sur nos 
marchés aux fruits d'importation. 

L'intérêt des Journées d'Angers se 
trouvera rehaussé en second lieu par 
l'organisation d'une grande exposi-
tion de matériel horticole et de fruits 
régionaux et d'une excursion pour la 
visite des vergers réputés de l'Anjou. 

Pour tous renseignements et ins-
cription donnant droit à l'octroi de 
facilités de circulation sur les lignes 
du P.O-.Midi et de l'Etat, s'adresser : 

1° Au Service du Trafic du P.O.-
Midi (5e section), 1, place Valhubert, 
Paris (13e) ; 

2° Aux Services de Propagande 
agricole de l'Etat, 13, rue d'Amster-
dam, Paris ; 

3° A la Direction des Services agri-
coles du Maine-et-Loirè, 5, place Lor-
raine. Angers. 

ressource, mais, de tout temps, il n'à 
été qu'un coup de fusil peu glorieux, 
comme en témoigne ce curieux billet 
en vers que Robespierre avait épin-
glé à l'oreille d'un lapin de garenne 
dont il faisait l'hommage à une dama 
de ses amies : 

Ce fameux destructeur de choir» 
Et l'épître qui l'accompagne 
Paraîtront peu dignes de vous. 

Ce n'est là, j'en conviens, qu'un pré-
sent de campagne. 

Sans doute, il eût eu plus de prix, 
Si, moins fier de son manteau gris. 
L'animal à patte velue 
S'était offert à votre vue 
Sous l'escorte de deux perdrix. 

Les perdrix, je le sais, ont un double 
[mérite. 

Mais hélas ! en vain chaque jour, 
L'espoir m'entraîne à leur poursuite. 

Leur troupe m'aperçoit, se disperse 
[et m'évite 

Comme vous évitez l'amour. 
Trouvant le don mesquin et l'épître 

[imparfaite 
Vous allez sûrement dire d'un ton 

[moqueur : 
« Cette chasse est bien d'un poète, 
» Et ces vers sont bien d'un chas-

seur. » 

Cette chute n'est-elle pas d'un tour 
ravissant et d'une spirituelle précio-
sité et ne semble-t-elle pas appeler, 
comme geste approprié, une chique-
naude sur le large revers du légen-
daire gilet à fleurs que Robespierre 
va bientôt exhiber sous l'habit bleu 
barbeau pour mener le cortège des 
fêtes de l'Etre suprême! Car ce billet 
parfumé à la bergamotte, date du mois 
d'août 1793 et déjà le régime de la 
Terreur a été inauguré et l'ex-gentil-
homme a du sang à ses talons. 

Quelque surprenant que la chose 
paraisse, on avait le temps de courir 
les buissons entre deux séances du 
Club ou de la Convention. La chasse 
fut, d'ailleurs, toujours le délasse-
ment des politiciens. Le duc de Mor-
ny était, lui aussi, chasseur et poète, 
mais il y mettait moins de soins et 
moins de grâce quand il griffonnait 
ses « Commandements du chasseur » 
sur le Livre de la Vénerie, au châ-
teau de Saint-Cloud. Ils sont devenus 
classiques et ils le méritent car il en 
est de fort drôles, ceux-ci, par exem-
ple : " 

Le chien d'autrui tu ne prendras 
Pour un lièvre devenu grand. 
Ton ami tu canarderas 
Le moins possible évidemment. 

De nos jours, les parlementaires 
chasseurs sont nombreux. Tous rie 
vont pas, comme M. Flandin, qui est 
un homme à la mode, courir la grouse 
en Ecosse ; la plupart sont plus mo-
destes et se contentent, comme vous 
et moi, de rechercher le menu fretin. 
C'est aux chasses officielles qu'ils 
s'attaquent à la grosse pièce qu'on 
leur offre alors avec complaisance. 

Nos présidents de la République 
furent tous d'excellents fusils, à 
l'exception de M. Thiers et de M. 
Poincaré qui ne chassaient pas. M. 
Grévy, M. Loubet, M. Fallières, M. 
Milierand, M. Doumergue furent des 
chasseurs d'élite qui préféraient aux 
hécatombes sans joie des tirés de 
Rambouillet, de Marîy ou de Com-
piègne, l'aubaine des guérets, en com-
pagnie du chien, second fidèle et 
patiemment dressé. Au contraire, 
MM. Félix Faure^Deschanel et Ca-
simir-Périer, plus mondains, s'inté-
ressaient davantage aux grandes bat-
tues. Le premier, surtout, très féru 
d'apparat, y trouvait la satisfaction 
de ses goûts. 

Un jour, par exemple, qu'il don-
nait à chasser à Rambouillet, il avait 
auprès de lui M. Jean Dupuy qui ve-
nait de recueilir le ministère de 
l'Agriculture dans le cabinet de Waî-
deck-Rousseau. A certain moment, un 
faisan partit que M. Dupuy, instinc-
tivement tira et abattit. Le chef de 
l'Etat jeta de son côté un regard 
étonné, ôta de sa bouche sa courte 
pipe anglaise et, d'un air moitié 
figue, moitié raisin : — « Très joli 
coup, mon cher ministre, dit-il, mais 
vous savez, on ne tire »as avant 1» 
Président ! » 

L'histoire ne rapporte pas ce que 
répondit M. Jean Dupuy, mais il --es* 
à présumer que,, s'il resta silencieux, 
il dut faire une réflexion oui n'avait 
rien de protocolaire. 

Georges ROCHER. 



taeile Générale k la 
Coiniiiission Interna 

e«M 
i,a Commission internationale d'a-

griculture (Union internationale des 
Associations agricoles, 18, rue de 
Bellechasse, à Paris) a tenu son 
assemblée générale à Oslo et Lille-
ham-iner (Norvège, du 27 au 31 juil-
let, sous la présidence de M. le mar-
quis de Vogué (France). L'assemblée, 
placée sous le haut patronage de 
S. M. le Roi de Norvège, fui prépa-
rée par un Comité national d'orga-
nisation, au sein duquel MM. Melbye, 
ancien ministre, et Fjeistad, prési-
dent du Conseil économique et com-
mercial agricole, jouèrent un rôle 
prépondérant; 

Prirent part aux délibérations près 
de cent délégués, représentant une 
cinquantaine de grandes organisa-
tions agricoles nationales de 17 pays, 
ainsi que des délégués du Ministère 
de l'agriculture de Norvège, de l'Ins-
titut international d'agriculture (Ro-
me et du Bureau international du 
Travail (Genève. A la même occa-
sion ont siégé les deux Commissions 
spéciales de la C.I.A. : celle de la 
Coopération agricole et celle pour 
les questions de travail agricole. 

A l'ordre du jour de l'assemblée 
générale figuraient notamment les 
questions suivantes : le problème du 
bois sur le plan international ; le 
droit successoral dans les héritages 
ruraux et les expériences faites dans 
les différents pays ; l'agriculture et 
le problème de l'alimentation. L'as-
semblée adopta aussi le progamme 
des travaux et le règlement du 
XVIP Congrès international d'agri-
culture, qui aura lieu à La Haye du 
16 au 23 juin 1937. 

L'ordre du jour de la Commission 
spéciale de la coopération agricole 
comprenait les deux sujets suivants : 
Comment les coopératives agricoles 
peuvent-elles se procurer le crédit 
dont elles ont besoin ? Le problème 
de la coexistence de la coopération 
agricole et du petit commerce. 

La Commission spéciale pour les 
questions du Travail agricole exami-
na deux problèmes : Les congés payés 
dans l'agriculture ; l'agriculture et le 
chômage.-

A sa séance de clôture à Lilleham-
mer, la Commission internationale 
d'agriculture adopta quatre résolu-
tions. 

Dans une résolution relative an 
« problème de l'alimentation », l'as-
semblée générale exprime sa grati-
tude à la Société des Nations d'avoir 
décidé de soumettre cet important 
problème à un examen approfondi. 
Elle estime toutefois qu'une part plus 
importante devrait être faite à l'agri-
culture eh général et aux organisa-
tiens agricoles en particulier dans 
les Comités d'étude de cette question 
et elle fait sienne certaines réserves 
formulées par les représentants de 
l'agriculture au sein du Comité mixte. 
— La résolution concernant le « cré-
dit agricole » souligne l'importance 
d'établir des formes de crédit répon-
dant mieux aux besoins de l'agricul-
ture moderne et l'intérêt de les faire 
adopter par les banques d'émission. 
— Touchant les « congés payés en 
agriculture » la résolution de la 
C.I.A. estime que le moment est venu 
où le principe de cette mesure doit 
être consacré par les législations na-
tionales, sous réserve de son adapta-
tion aux conditions particulières de 
l'agriculture et des différents sys-
tèmes d'exploitation, adaptation qui 
nécessite la collaboration des asso-
ciations et institutions profession-
nelles agricoles. — Dans une der-
nière résolution, la C.I.A. constate 
l'étendue angoissante du « chômage 
agricole » dans certains pays, qui 
atteint non seulement les ouvriers sa-
lariés, mais aussi une grande partie 
de la population paysanne elle-même. 
Elle charge son bureau d'étudier de 
plus près cette question. 

La Commission internationale d'a-
griculture tiendra sa prochaine assem-
blée générale en 1937 à La Haye, à 
l'occasion du XVIP Congrès inter-
national d'agriculture, organisé sous 
ses auspices. 

'esijoiÉjeteaaviaiie 
Frairies, vogues, assemblées... dans 

toutes les provinces de France on 
aime ces occasions de se réunir et de 
s'amuser. On fait de bons repas arro-
sés de bon vin, on danse, on fume. 

Puisque c'est fête, et qu'ils sont de 
loisir, les amateurs de cigares en 
profite pour acheter un étui de Vol-
tigeurs. On les voit se promener en 
groupes, ou installés à une table de 
manille, savourant le plaisir que don-
ne ce cigare de choix. Et les Volti-
geurs tirent bien, se fument d'un bout 
à l'autre en conservant leur saveur 
agréable jusqu'à la dernière bouffée. 
Il n'existe pas de meilleurs cigares 
pour un prix aussi raisonnable. 

Les jeunes filles et les femmes fu-
ment aussi. Personne ne s'en étonne. 
Pourquoi hésiteraient-elles en effet 
à profiter comme les hommes du plai-
sir et du réconfort que donne le 
tabac. Elles n'ont que l'embarras du 
choix entre les délicieuses cigarettes 
de la Régie française que leurs cava-
liers leur offrent à Tenvi : Gitanes et 
Celtiques, Maryland et Caporal doux, 
Hige-Life, Fashion, et, de temps en 
temps, une Balto ou une Week-End 
malgré leur prix un peu plus élevé, 
qui reste cependant bien raisonnable 
Il y a vraiment de quoi contenter 
tous les goûts. 

Et la gaîté règne sur toute la rête, 
parmi les airs de musique, le fracas 
des tirs et le parfum du tabac, 
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Le cidre est une boisson désalté-
rante, agréable, hygiénique, quand il 
est obtenu dans de bonnes conditions. 
Si sa fabrication est entourée de 
tous les soins voulus, il peut même 
présenter des qualités telles que bien 
des préférences lui sont consenties. 
Il peut constituer, au surplus, une 
ressource appréciable ; c'est alors un 
supplément non négligeable des 
autres productions agricoles. 

Il ne faut pas oublier que le cidre 
est relativement peu riche en alcool : 
a 6 degrés en moyenne, parfois moins 
et rarement plus, sauf pour les purs 
jus, mais c'est l'exception. 

Cette pauvreté relative le rend plus 
vulnérable que le vin et si des pré-
cautions ne sont pas prises dès le 
début pour en faire un liquide pro-
pre, sain, exempt de germes de ma-
ladies, il se conserve mal. 

Il renferme aussi des matières mu-
cilagineuses bien spéciales, dites 
« matières pectiques », sortes de gom-
mes qui contribuent à lui donner 
son onctuosité, son moelleux parti-
culier mais peuvent nuire à la limpi-
dité, à la clarté du liquide. 

Si cette seconde considération ne 
peut intervenir vraiment qu'à partir 
du moment de la fermentation, la 
première, par conirc, doit retenir 
dès maintenant toute l'attention des 
prcîkicteurs. 

Vérifiez le matériel" 
avant de l'utiliser 

H s'agit en effet de prévoir l'uti-
lisation d'un matériel en bon état, 
de vérifier le pressoir, de contrôler 
les cuves et les fûts. Ce travail pré-
paratoire peut avoir des conséquen-
ces favorables très grandes sur le ré-
sultat final. Il ne faut pas le négli-
ger. 

La vérification du pressoir porte 
à la fois sur son fonctionnement mé-
canique et sa propreté. La vis, l'écrou 
doivent avoir .besoin d'être graissés. 
Les bois de la maie, plus ou moins 
desséchés, ont besoin de reprendre 
une certaine humidité. Il est alors 
utile de laisser séjourner plusieurs 
jours sur la table une quantité 
d'eau suffisante renouvelée, s'il est 
nécessaire, afin de faire gonfler le 
bois. Il est bon d'ajouter à l'eau une 
très petite proportion d'eau de Javel. 
S'il existe des fissures trop impor-
tantes, on les bouches avec de l'étou-
pe ou de la filasse mêlée de suif, ou 
encore de la paraffine déposée à 
l'aide d'un fer à repasser. On pro-
cède au lavage à grande eau — de 
préférence javellisée — de tous les 
accessoires, bois de charge, etc., 
puis on les laisse sécher dans un lo-
cal aéré et sain. Si le pressoir com-
porte l'utilisation de toiles et que 
celles-ci n'aient pas été suffisamment 
nettoyées malgré leur lavage après 
la campagne de l'année précédente, 
il y a lieu de les lessiver à nouveau 
à l'eau bouillante. 

Restent les fûts et les cuves qui 
méritent aussi de retenir toute l'at-
tention du producteur. 

Le nettoyage des cuves est simple 
puisqu'il est toujours facile de les 
brosser à plusieurs reprises avec de 
l'eau renouvelée. 

Plus délicate est la mise en état 
des fûts, surtout si des lies ont sé-
journé dans le fond. La vérification 
de l'odeur permet de constater les 
mauvais goûts. Ceux-ci peuvent être 
surtout de deux sortes : le moisi ou 
le vinaigre. 

Les futailles moisies devraient être 
réformées. Toutefois, «i on se trouve 
placé dans l'obligation de les utiliser, 
on peut tenter leur nettoyage, mais 
à condition de ne pas hésiter à em-
ployer un traitement énergique. Il 
est nécessaire d'enlever l'un des 
fonds. Par raclages et brossages avec 
une solution — chaude de préférence 
de cristaux de soude du commerce à 
10 %, on pei^t arriver à un résultat 
acceptable. Pour compléter la des-
truction des moisissures ancrées pro-
fondément dans le bois, il est recom-
mandable de faire séjourner pendant 
quelque temps sur toutes les parois, 
une solution d'acide sulfurique à 5 %. 
On rince ensuite à grande eau. 

Les fûts à odeur de vinaigre peu-
vent être affranchis assez facilement 
en les remplissant d'abord d'eau 
fraîche qu'on laisse séjourner un ou 
deux jours. Après vidange, on pro-
cède au nettoyage proprement dit 
avec une solution chaude de cristaux 
de soude (1 kilo de cristaux dans 5 
à 6 litres d'eau bouillante). Bien en-
tendu, on agite en tous sens, à l'aide 
de la chaîne, puis on laisse reposer 
quelques heures. Ikfaut ensuite rin-
cer plusieurs fois copieusement. Si 
quelques jours plus tard, l'odeur 
était encore suspecte, renouveler les 
mêmes opérations. 

Quant aux fûts ayant une odeur 
franche bien entretenus, il suffit de 
les traiter simplement par rinçage, 
puis on les laisse s'égouter. 

Récolte et pressurage 
des pommes 

Les fruits destinés à faire le cidre 
sont procurés par une quantité con-
sidérable de variétés de pommiers 
dont l'influence sur la qualité est cer-
taine. 

Un certain nombre de ces variétés 
sont nettement supérieures aux autres 
et pour faire le meilleur cidre elles 
devraient être utilisées de préférence. 
On y vient peu à peu. Mais cette ma-
nière de faire n'est possible que là 
où de longue date la fabrication a 
été l'objet d'observations et de soins 
attentifs. Dans la majorité des cas, 
les plantations et les greffages éche-

lonnés sur plusieurs décades ne four-
nissent qu'un « pommage » hétéro-
clite. Il faut s'en tenir à l'utilisation 
de pommes « tout-venants », extrême-
ment diverses, que l'on brasse corn* 
me elles se présentent. 

Il est possible d'en tirer d'ailleurs; 
un très bon parti en observant quel-
ques préceptes faciles, ne compli-
quant pas sérieusement le travail. 

Il est indiqué de constituer un ju-
dicieux équilibre des saveurs domi-
nantes : douce, aigre et anière. 

La présence de pommes amères 
contribue à une meilleure conserva-
tion. Les pommes aigres (ou acides) 
favorisent la clarification. Une bonne 
proportion semble être autour de un 
quart de chacune pour moitié de pom-
mes douces. 

Il faut aussi tenir compte de l'épo-
que de maturation. 

Certaines variétés mûrissent leurs 
fruits dès septembre-octobre. Ce sont 
des variétés de première saison. 
D'autres peuvent attendre très long-
temps ; elles se conservent bien et 
leurs qualités vont s'améliorant jus-
qu'en décembre et plus. Ce sont des 
variétés de troisième saison. Entre 
ces extrêmes, les variétés de deuxième 
saison sont à point de la mi-octobre 
à fin-novembre. 

Il importe de faire des lots sépa-
rés de ces fruits différents. Pour plu-
sieurs raisons, les conséquences qui 
découlent de cette précaution sont 
plus importante qu'on ne l'imagine 
généralement. 

En premier lieu, c'est au moins 
une imprudence de mélanger les 
fruits mûrs de bonne heure et se 
conservant mal avec les autres. Pour 
peu que la fabrication se trouve re-
tardée, les fruits mûrs ne manquent 
pas de pourrir ; ils contaminent les 
pommes saines qui auraient pu atten-
dre plus longtemps. 

Le résultat peut être désastreux. 
Le classement des pommes d'après 

les époques de maturité et leur ré-
partition en plusieurs lots à brasser 
successivement, réduit donc les chan-
ces d'altération. 

Mais il y a plus. 
Sans risque aucun, il est possible, 

ensuite, d'étager la fabrication sur 
une période assez longue — plusieurs 
semaines — et cette latitude se pro-
duit par au moins deux avantages 
concrets : 

1° Le pressurage ne demande pas 
à être exécuté dans un délait trop 
court. On peut attendre jusqu'aux 
jours où les travaux des champs lais-
seront des loisirs, quand surviendra 
par exemple, du mauvais temps. Faire 
le cidre devient alors une opération 
accessoire, une besogne complémen-
taire, qui ne nuit pas ou gêne peu 
l'exécution des travaux fort variés et 
importants qu'il est essentiel d'ac-
complir dès l'entrée de l'automne 
(betteraves, préparation des terres à 
blé, semailles. 

2° Les fruits qui peuvent n'être uti-
lisés qu'assez tard en saison, quand 
la température ambiante est déjà 
fraîche ou même froide, fournissent 
le plus souvent des cidres mieux 
équilibrés et de qualité plus régu-
lière. La fermentation se fait plus 
lentement avec une meilleure déféca-
tion et la conservation est mieux 
assurée. 

Par opposition, mentionnons les 
inconvénients présentés par les ci 
dres obtenus de bonne heure avec 
des pommes frîvaillées aussitôt après 
leur récolte, à une époque où les 
journées sont encore ensoleillées et 
relativement chaudes. Us fermentent 
vite et se gardent difficilement. La 
nature des fruits y est sans doute 
pour quelque chose, mais c'est aussi 
une conséquence de la température, 
trop élevée au moment du pressu-
rage. 

Ramassage des pommes 
Dans les régions de forte produc-

tion, Normandie et Bretagne, des 
instruments variés et fort ingénieux 
ont été expérimentés dans le but de 
simplifier la récolte des pommes. (1 
ne semble pas qu'ils se soient vulga-
risés et le ramassage à la main con-
tinue à être partout le moyen cou-
ramment employé. 

Rien ne'set plus simple que de ra-
masser des pommes. C'est un travail 
qui peut être confié aux enfants, et 
pourtant quelques observations à ce 
sujet peuvent être utiles. 

En principe, il convient de laisser 
séjourner les fruits sous les arbres 
le moins de temps possible et de les 
ramasser dès qu'ils se détachent 
d'eux-mêmes facilement des bran 
ches.-

Du fait de la diversité des varié-
tés, on peut être amené à commencer 
le travail vers la mi-septembre pour 
ne le terminer qu'en novembre. Avan-
tage ■ appréciable quand les planta-
tions sont denses si on ne dispose 
que d'une main-d'œuvre limitée. De 
plus, cette prolongation du travail 
dans le temps permet de réaliser très 
facilement la subdivision en plu-
sieurs lots — recommandés précé-
demment — des fruits à maturations 
différentes. 

En même temps que les pommes 
hâtives, recueillies les premières, il 
est bon de ramasser les pommes vé-
reuses tombées trop tôt des arbres 
donnant des fruits de seconde et de 
troisième saisons et qu'il convient 
de traiter aussi sans trop attendre. 

La récolte est continuée ensuite 

au fur et à mesure des maturations. 
Elle est guidée par la facilité avec 
laquelle les pommes saines se déta-
chent de l'arbre. Le seconage du 
tronc doit suffire pour provoquer la 
chute d'une bonne partie des fruits. 
On complète par un léger secouage 
des branches principales en s'aidant 
d'un crochet ou d'une perche four-
chue à son extrémité et en agissant 
de bas en haut, en soulevant les bran-
ches puis en les laissant retomber 
de leur propre poids. En d'autres ter-
mes, il faut agir par de faibles se-
cousses en prenant grand soin de 
ne briser ni les branches maîtresses 
ni les plus petits rameaux qu'elles 
portent. Si quelques fruits restent 
sur l'arbre, on frappe doucement 
chacun d'eux et ces petits chocs doi-
vent déterminer facilement leur 
chute. Avoir soin de ne jamais agir 
à grands coups de gaule comme cela 
arrive encore assez souvent. Il faut 
respecter les arbresf 

Quand on opère méthodiquement 
de cette façon et juste en temps 
opportun, le ramassage peut être fa-
cilité encore plus en étendant sous 
l'arbre, à même le sol, soit une vieille 
bâche, soit une toile à sac, ayant les 
dimensions suffisantes pour occuper 
la majeure partie de la surface cou-
verte par les branches. Cette toile 
est fendue jusqu'au milieu sur l'un 
de ses côtés afin de permettre d'en-
cercler le tronc. En soulevant les 
quatre coins et les bords après se-
couage des branches, les fruits sont 
rapidement assemblés au pied de 
l'arbre. Ce procédé mériterait d'être 
utilisé plus couramment, surtout avec 
les arbres abondamment chargés. Par 
suite des déplacements successifs de 
la toile d'un arbre au suivant, il faut 
qu'il y ait toujours deux personnes 
à travailler ensemble. C'est le seul 
inconvénient. 

Conservation 
des pommes 

Les pommes sont -mises en tas à 
proximité du lieu où elles seront 
traitées, à l'abri des intempéries si 
possible, dans un local couvert et 
bien aéré. 

On peut les disposer à même le sol 
s'il est sain. Dans le cas contraire, 
il convient d'établir un plancher for-
mé de planches juxtaposées et lé-
gèrement surélevées, afin de mieux 
ménager une aération par le dessous 
du tas. 

Celui-ci ne doit pas atteindre une 
trop grande épaisseur ; soixante à 
quatre-vingt centimètres paraît être 
un maximum pour une conservation 
assez longue, tout en ayant soin de 
placer verticalement ça et là quel-
ques fagots destinés à remplir le 
rôle de cheminée d'aération. 

Si le tas est installé au grand air, 
c'est-à-dire à la pluie, le plancher 
surélevé est indispensable et il est 
bon de recouvrir de paille. 

Dans ces conditions, et en établis-
sant une certaine surveillance, la 
conservation peut se prolonger du-
rant plusieurs semaines. Les pertes 
sont insignifiantes si l'on a soin de 
placer les lots en tenant compte des 
maturités dans l'ordre où ils devront 
être conduits au pressoir,. 

Défécation 
Fermentation 

Plusieurs pressurages successifs 
ont permis d'extraire la majeure par-
tie du jus contenu dans les pommes. 
Le pur jus a coulé le premier. On 
peut le loger à part puis faire de 
même ensuite des jus de « remiages » 
fournis par la seconde et 'a troi-
sième pressions. 

Dans la plupart des cas, pourtant, 
il est préférable de faire un mélange 
du tout. Ainsi, on est plus certain 
d'obtenir en fin de compte un cidre 
de bonne qualité moyenne et assez 
riche pour être consommé toujours 
avec agrément. Il vaut mieux s'en 
tenir à la production d'une boisson 
égaie, convenable, régulière, donnant 
satisfaction, plutôt que de faire, d'une 
part, avec le pur jus une cuvée ré-
servée exceptionnelle, mais, d'autre 
part, une quelconque boisson de qua-
lité inférieure. Ceci ne compense pas 
cela. D'abord, il n'est pas certain que 
le cidre soit tellement supérieur 
quand les éléments qui le constituent 
sont en proportions élevées. On de-
mande plutôt et simplement au cidre 
de désaltérer avec plaisir. Le mé-
lange dès la sertie du pressoir de la 
totalité de la production répond gé-
néralement à cette condition. Si du 
pur jus est traité à pari, que ce ne 
soit qu'en petite quantité. 

La vérification de la densité du 
mélange est un bon moyen de se ren-
dre compte de ce que celui-ci pourra 
valoir par la suiie. On admet qu'avant 
le départ de la fermentation, il faut 
une densité de 1.035 à 1.040 corres-
pondant à une richesse en sucres 
de 75 à 85 grammes par litre. Ce su-
cre représente un titre alcoolique de 
4°% à 5° en puissance, c'est-à-dire 
une proportion normale. Une densité 
de 1.030 donnerait à peine les 4° d'al-
cool qui doivent exister légalement 
dans le cidre. La densité de 1.043 per-
mettrait d'atteindre 5° d'alcool, et 
celle de 1.047, 6°.: 

Ces données font comprendre l'im-
portance du contrôle de la densité. 
Partout où l'on fait du cidre, même 
en quantité très réduite, le densi-
mètre a sa place tout indiquée. Son 
achat constitue une dépense insigni-
fiante, largement compensée par les 
précieux renseignements qu'il pro-
cure. Car non seulement il permet de 
« peser » le moût sortant du pres-
soir, mais il est nécessaire ensuite 
pour suivre avec précision l'évolution 
du liquide jusqu'à l'époque de sa 
conservation. 

A leur sortie du pressoir, les moûts 
sont troubles et d'aspect peu enga-
geant, surtout si on les regarde par 
transparence. On les loge aussitôt 
dans des fûts ou des cuves, dans les-
quels s'opérera d'abord une clarifi-
cation préliminaire. Cette épuration 
s'effectue à la fois par le haut et par 
le bas. C'est-à-dire qu'il se forme en 
même temps un « chapeau » d'impu-
retés à la surface, et dans le fond un 
dépôt de bourges. Leur assemblage 
peut être assez rapide et ne deman-
der que deux ou trois jours, comme 
il peut se prolonger pendant dix ou 
douze jours. Une durée de quatre à 
six jours représente une moyenne 
normale. 

Il est recommandabïe de soutirer 
le liquide clair dès que le « chapeau » 
est bien formé, quand il n'augmente 
plus de volume et que l'on s'aperçoit 
que la fermentation commence à se 
manifester avec une certaine acti-
vité. 

Si en prêtant l'oreille près de la 
bonde ou à proximité de la surface 
du liquide, on entend distinctement 
le pétillement caractéristique que 
donne un dégagement abondant et 
constant de gaz carbonique, c'est 
une preuve que la fermentation est 
déjà bien amorcée. Il est préférable 
de soutirer un peu avant cette mani-
festation trop intense, ou, faute de 
mieux, dès que possible. 

Pour séparer le liquide clair, il 
convient en somme de profiter du 
moment où l'agitation due au gaz car-

Préférez un bon engrais complet 
à une imitai 

Gros blé, belles prairies, bon vin 
Avec les Engrais Saint-Gobain. 

Depuis longtemps déjà les cultiva-
teurs savent apprécier la. valeur des 
engrais du commerce, non seulement 
d'après le dosage déclaré de ces pro-
duits, mais aussi d'après leur plus 
ou moins grande solubilité, leur assi-
milation plus ou moins facile par les 
plantes et d'autres propriétés qui 
font qu'à égalité de richesse appa-
rente, un engrais peut donner de 
meilleurs résultats qu'un autre. 

Aujourd'hui où l'on utilise de plus 
en plus des engrais complets, c'est-
à-dire à la fois azotés, phosphatés et 
potassiques, de formule souvent com-
pliquée, il devient difficile de se faire 
une idée de leur efficacité en lisant 
simplement l'étiquette du sac. 

L'aspect de la marchandise n'est 
pas une indication suffisante. Entre 
une matière sèche, fine, dont tous les 
grains ont la même couleur et une 
matière humide ou s'humidifiant à 
l'air, formée de grains les uns com-
me de la poussière, les autres com-
me de petits cristaux de sel gemme 
ou de sucre inégalement répandus 
dans la masse, il y a certainement 
une grande différence qui tient aux 
soins plus ou moins méticuleux avec 
lesquels elles ont été fabriquées. 

Mais, même si les substances mises 
en œuvre ont été judicieusement 
choisies, même si la machine à mé-
langer est perfectionnée, le produit 
préparé sera toujours profondément 
différent par sa constitution intime 
d'un engrais obtenu par attaque chi-
mique aboutissant à souder lés dif-
férents éléments les uns aux autres, 
engrais appelé encore pour cette rai-
son « engrais complet obtenu par 
combinaison chimique ». 

Cet engrais complet obtenu par 

combinaison c,himique, connu sous le 
nom de Phosamo, a eu ces dernières 
années un succès considérable. Sur 
toutes cultures, il a donné des résul-
tats remarquables dus sans aucun 
doute à sa nature chimique particu-
lière. 

En effet, tous les grains de cet 
engrais ont absolument la même com-
position ; leur solubilité et leur assi-
milation sont égales pour tous ; dans 
chacun on trouve les trois éléments 
fertilisants : azote, acide ohosphori-
que et potasse. 

Quel que soit donc le grain que 
rencontre la racine, l'alimentation de 
la plante est facile, complète et équi-
librée. 

Des imitateurs ont cru que la ri-
chesse seule des diverses variétés de 
cet engrais Phosamo en azote, acide 
phosphorique et potasse suffisait à 
expliquer leur effet supérieur et ils 
ont fabriqué des produits de mêmes 
dosages par simlpe mélange. Cette 
imitation trop superficielle est certes 
un hommage au succès des engrais 
Phosamo obtenus par combinaison 
chimique, mais les agriculteurs ne 
doivent pas s'y tromper malgré 'w 
arguments dont on se sert pour lan-
cer ces imitations et qui sont égale-
ment copiés. 

Les agriculteurs choisiront pour 
leurs cultures les variétés appro-
priées de l'engrais obtenu par com-
binaison chimique. Us auront ainsi 
quantité et qualité de récolte. Le prix 
de revient du produit récolté sera 
diminué et sa vente sera plus aisée 
ou se. fera à de meilleurs prix,. 

%. CASSARINI, . 
ÛT Honoraire, des Services âûrïcbles, 

bonique n'est pas trop accentuée, 
tandis que les impuretés sont répar-
ties en deux masses homogènes, en 
surface et au fond. Par la suite, et 
du fait de la gazéification, il n'est pas 
certain de retrouver un moment aussi 
propice à un bon résultat. 

Fort souvent pourtant on n'opère 
pas dès ce moment le premier souti-
rage et on laisse « bouillir » le cidre 
« entre deux lies ». 

Cette pratique n'est pas à condam-
ner de parti-pris. Elle peut même 
être bonne. Il vaut mieux ne pas pro-
céder au soutirage plutôt que de 
manquer sa réalisation. On peut ne 
soutirer que plus tard, à la condition 
de suivre de près la fermentation 
La séparation du liquide propre se 
pratique alors quand la fermentation 
perd de sa force et devient imper-
ceptible pour une oreille même exer-
cée. C'est l'indication que le déga-
inent de gaz carbonique a tendance 
à disparaître et à devenir insuffisant 
pour supporter le « chapeau » de la 
surface. Le soutirage est indiqué è 
ce moment afin d'éviter les risques 
d'immersion du chapeau. 

Cette seconde période favorable 
peut se produire deux, trois, quatre, 
ou même six semaines après le début 
de la fermentation. Il n'est pas pos-
sible d'indiquer une époque précise, 
Elle dépend de la température, de la 
composition du cidre, de la vitalité 
des ferments, etc.. En écoutant 
« travailler » chaque jour le liquide, 
on arrive à pouvoir se faire une 
appréciation à cet égard. La densité 
peut aussi fournir une indication très 
utile; 

Dans ce but une prise d'échantillon 
est faite vers le centre du récipient 
par un fosset ou à l'aide d'une pi-
pette. II est bon de suivre ainsi au 
jour le jour « la chute de densité » 
qui est rapide au début, mais devient 
peu à peu de moins en moins sen-
sible. A ce moment, le soutirage est 
indiqué. C'est généralement autour de 
la densité de 1.025, 1.020 ou seule-
ment 1.015 que la fermentation de-
vient moins intense. 

En résumé, il convient de soutire! 
au. début avant que le pétillement 
soit trop intense, ou, si l'on fait fer-
menter « entre deux lies », cmeiques 
semaines plus tard, avant que le pé-
tillement ne soit devenu trop faible, 

Rien n'empêche d'ailleurs de sou-
tirer deux fois, à chacun d:î ces mo-
ments favorables. Au contraire, on 
augmentera ainsi les chances d'ob-
tention d'un cidre limpide sans com-
pliquer beaucoup le travail. A noter 
toutefois que ^- si l'on veut en tirer 
tous les avantages — les soutirages 
doivent être réalisés en observant 
quelques précautions dont nous di-
rons quelques mots ultérieurement. 

Il est cependant un moyen d'éli-
miner le « chapeau » — tout au moins 
en partie — sans faire aucun souti-
rage. En faisant et en maintenant le 
plein des fûts, ce chapeau est expulsé 
progressivement par le trou de 
bonde, au fur et à mesure de sa for-
mation, On dit alors que la déféca-
tion s'opère au dehors. Ce n'est pas 
à conseiller. Le résultat est d'abord 
incertain, étant donnée l'étroitesse de 
l'orifice. Il faut faire Je plein et, à 
ce moment, on risque d'immerger les 
impuretés. De plus, la propreté de 
la cave: s'en ressent. 

Il vaut mieux diféquer « en de-
dans », c'est-à-dire en laissant à l'in-
térieur du fût l'espace voulu pour 
que le chapeau ne déborde pas. On 
opère alors comme nous l'avons 
expliquée 

Cette méthode de défécation a ce-
pendant un défaut. Il n'est pas pos-
sible de voir comment se comporte 
la croûte superficielle et si elle se 
maintient convenablement. 

Les cuves ouvertes que l'on aurait 
volontiers tendance actuellement à 
utiliser de plus en plus pour la dé-
fécation préalable du cidre, avant la 
fermentation proprement dite, pré-
sentent le gros avantage de permet-
tre de vérifier facilement l'état du 
chapeau. 

On considère qu'un chapeau de 
couleur brune, grumeleux et compact, 
est un indice favorable. Si, au con-
traire, il est fissuré, craquelé, et 
laisse échapper par endroits une 
masse blanche, c'est une preuve que 
la fermentation et que la purifica-
tion risquent d'en être contrariées. 

La formation du chapeau est attri-
buée à une action diastasique sur 
les mélanges du moût, grâce à l'in-
fluence d'une «pectase » qui provo-
querait une coagulation partielle de 
ces derniers. Pour cette raison, on 
l'appelle parfois fermentation pecti-
que. Certains oxydes minéraux, com-
me la chaux et l'alumine, ont la ré-
putation d'agir favorablement sur la 
pectase. D'où l'idée est venue d'en 
ajouter aux moûts qui ont tendance 
à déféquer difficilement. Il en suffit 
d'ailleurs de fort peu, quelques gram-
mes par hectolitre. 

Quant à la fermentation, il est fort 
rare qu'elle ne se déclare pas natu-
rellement. Une fois partie, rien ne 
sert de l'activer. Au contraire, il vaut 
mieux chercher à la faire durer long-
temps, car c'est un gage de conser-
vation plus facile. On sait qu'elle se 
traduit par la transformation du 
sucre en alcool et en gaz carbonique. 
Assez tumultueuse au début, elle va 
graduellement en, diminuant. De prin-
cipale elle devient secondaire. A ce 
moment, le cidre soutiré est déjà 
consommable. Il n'est plus par trop 
doux. Sa conservation est déjà à pré-
voir, car sa vulnérabilité augmente 
tandis que le sucre diminue. 

F. MAGNIEN. 
XL'Eclaireur Agricole.) 

L'Exonération 
de ^Essence 

pour Ses Moteurs 
agricoles 

Nous avons annoncé que les Chaim 
bres avaient voté, dans le cadre du 
Collectif, la suppression de la taxé 
de 25 francs sur le carburant poids 
lourd, et une réduction de 25 francs 
sur la. taxe appliquée sur l'essence 
ordinaire : cette dernière exonéra-
tion est accordée jusqu'au 1" juillet 
1937. 

QUELS SONT LES MOTEURS ..: 
BÉNÉFICIANT do î'EXONEEÀTION?j 

Il s'agit des moteurs fixes agricoles, 
moto-culteurs, tracteurs et tous autres 
moteurs n'effectuant aucun transport 
sur route, employés aux travaux des 
champs ou utilisés pour remorqueri 
les appareils de battage, de défriche-
ment, de défoncement. 

L'exonération sur l'essence touris-
me est accordée pour les mêmes mo-
teurs dont la puissance n'excède pas 
15 chevaux, et qui ne sont pas adap-
tés pour la consommation du carbuj 
rant poids lourd ou du Gas-Oil. j 

QUELLES SONT LES QUANTITÉS 
QUI SERONT ALLOUÉES ?, 

L'exonération est accordée dans la 
limite d'un contingent fixé par ex-
ploitation et par campagne, par- le 
Directeur départemental des Contri-
butions Indirectes, après avis du Di-
recteur des. Services agricoles-

COMMENT FAIRE LA DEMANDE 
D'EXONERATION ET COMMENT 

CELLE-CI EST-ELLE ATTRIBUÉE ?, 

Là demande doit être faite par le 
cultivateur, sur papier libre, avant 
le 15 septembre 1936 pour la cam-
pagne en cours (avant le 1" août 
pour les campagnes suivantes). 

Sur la demande, l'exploitant du 
moteur doit indiquer ses nom et pré-
noms, le lieu de l'exploitation et la 
Commune, l'importance de l'exploita-
tion, la force maximum du moteur, 
utilisé et la quantité demandée en 
carburant poids lourd, Gas-Oil ou 
essence tourisme^ 

La demande doit être certifiée 
exacte par le Maire de la résidence', 
puis remise, contre récépissé, au Re-
ceveur Buraliste qui la fait parvenir;: 
au Directeur départemental des Con-
tributions Indirectes. 

Les contingents seront, an fur et 
à mesure de leur attribution, notifiés 
sous forme d'un relevé nominatif au 
Maire de la Commune de l'exploitant 
qui préviendra l'ayant-droit. 

Lorsqu'il aura reçu notification de 
son contingent, l'exploitant deman-
dera au Contrôleur des Contributions 
Indirectes de la circonscription dont 
dépend sa commune, les bons lui 
permettant d'obtenir en franchise les' 
carburants qui lui sont nécessaires ; 
il pourra être remis à l'intéressé, à 
son gré, soit un bon unique libellé 
pour le contingent total, soit, et en. 
une seule fois, quatre bons au maxi-r 

mum dont le toial ne devra pas dé< 
passer le contingent fixé. L'attribu» 
tion d'essence tourisme qui est par-
tiellement exonérée donnera lieu à; 
la délivrance de bons comportant 
exclusivement ce carburant. 

Au fur et à mesure de ses besoins^ 
l'exploitant du moteur remettra lest 
bons à son fournisseur qui devrà 
déduire du prix de vente pratiqué la 
valeur mentionnée au dit bon, et qui 
se fera rembourser mensuellement 
auprès du Receveur de sa résidence, 

Les contingents sont accordés pafi 
campagne allant du 1er octobre aU 
30 septembre. Toutefois, la première 
campagne commencera le 15 août 
1936 pour prendre fin le 1er juillet 
1937 en ce qui concerne l'essence 
tourisme et le 30 septembre 1937 en' 
ce qui concerne le carburant poids 
lourd. 

PERIODE TRANSITOIRE 

En attendant la notification de sôri 
contingent, l'exploitant du moteur, 
peut obtenir du carburant complète-
ment exonéré (poids lourd) ou par-! 
tielîement exonéré (essence) dans les 
conditions précédemment appliquées; 
il lui suffit, dès lors, d'adresser au 
Contrôleur des Contributions Indi-
rectes de sa circonscription une de-
mande sur papier libre indiquant} 
avec les renseignements déjà signai 
lés pour la demande annuelle, là 
quantité qui lui est nécessaire poiu; 
la période allant dès maintenant au 
1" octobre. Cette demande, visée pat] 
le Contrôleur, donnera lieu à l'attri-, 
bution de bons d'exonération qui 
viendront en déduction des quantités 
qui seront allouées pour toute là 
campagne allant jusqu'au 1" juillet! 
1937 pour l'essence tourisme, et l& 
30 septembre pour le carburant poids, 
lourd. 

TRAVAUX DE BATTAGE 

Les conditions dans lesquelles le! 
Syndicats et les Entrepreneurs de 
battage et de défrichement peuvent 
obtenir l'exonération, restent le? 
mêmes que celles fixées sous l'ancien' 
régime, étant entendu que l'exonéra-
tion temporaire et partielle de l'es-
sence tourisme ne peut être consenti^ 
aux Entrepreneurs. 

Lors de vos semis prochains 
Songes am Engrais S^Gobais* 



ARCHES DE LA V1LLETTE 
Du Lundi 7 Septembre i 936 

Agriculteurs... 
W ■<u M o COURS OFFICIELS PRIX APPROXIMATIFS 

ANIMAUX a •u ■o 
a du kilo, viande nette du kilo, p oids vif 

S 
•4 

V > 1" C|uai.j V quai. V quai. ex Ira 1" quai. 2' quai. 'i' quai. extra 

Bœufs..,. - 2.659 2.500 7 30 ! 6 50 5 40 7 80 4 38 3 57 2 70 4 83 
.Vaches.., . 1.706 1.580 1 10 6 10 5 10 8 30 .4 25 3 35 2 55 5 'd0 

Taureaux.. 337 330 6 41) 5 80 5 30 6 70 3 85 3 10 2 65 4 15 
1.483 1.350 9 80 8 80 8 10 10 70 5 88 5 00 4 45 6 42 

Moutons.... 10.296 1.0.000 13 80 9 80 7 70 14 90 6 80 4 60 3 38 7 45 
2.385 2.385 8 86 s;-56 6 56 9 28 6 20 6 00 4 60 6 56 

Du Jeudi i 0 Septembre f 936 

1.186 1.045 7 30 6 50 5 40 7 80 4 38 3 57 2 70 4 83 
790 680 7 10 6 10 5 10 8 30 4 25 3 35 2 55 5 30 

Taureaux.. 209 200 6 40 5 80 5 30 6 70 3 85 3 20 2 65 4 15 
1.219 1.110 10 20 9 20 8 50 11 10 6 12 5 25 4 67 6 65 

Moutons.... 6.161 6.000 13 80 9 80 7 70 14 90 6 80 4 60 3 38 7 45 
1.739 1.739 8 56 8 14 7 14 9 28 6 00 5 70 5 00 6 50 

Marché du Lundi. — Arrivages par Départements 
GROS : 4.702. — Maine-et-Loire, 270; 

Sarthe, 313; Mayenne, 430; Loire-Infé-
rieure, 180; Indre-et-Loire, 70; Deux-
Sèvres, 110; Vendée, 50. 

VEAUX : 1.463. — .Maine-et-Loire, 
90; Sarthe, 240; Mayenne, 20; Indre-et-
Loire, 40; Deux-Sèvres, 25; Vendée, 15. 

MOUTONS: 10.296. — Maine-et-Loire, 
20-0; Sarthe, 240; Mayenne, 285; Vienne, 
272; Afrique, 2.984; étrangers, 362. 

PORCS : 2.385. — Maine-et-Loire, 
290; Sarthe, 180; Loire-Inférieure, 250; 
îndre-et-Loire, 40 ; Deux-Sèvres, 100 ; 
Vendée, 70. 

LE COMMUNISME AUX CHAMPS 

dusse* 
les caractéristiques et sa portée 

Le mouvement de fausse des prix 
du bétail, amorcé à la fin de 1935, 
après une longue période de marasme 
complet, et qui s'était précisé au dé-
but de 1936, s'est très nettement 
accentué depuis quelques semaines. 

Il convient plus que jamais, dans 
une époque où lés phénomènes éco-
nomiques et les indices de prix sont 
l'objet de préoccupations particu-
lières, de souligner ici à quoi corres-
pond exactement le niveau actuel des 
prix. 

Mettons à part le mouton, qui a 
seul baissé cette année pour des rai-
sons particulières. 

En revanche, la hausse, par rap-
port aux cours d'il y a un an, est très 
sensible en bœuf, veau et porc. 

Si l'on remonte en arrière, on 
s'aperçoit que sur ces trois marchés 
on a presque remonté en un an la 
pente qu'on avait descendue en trois 
ans, c'est-à-dire que les cours d'août 
1936 reviennent à peu près au niveau 
de ceux d'il y a quatre ans (août 
1932). 

Voilà un premier point de repère 
important. Nous restons donc un peu 
au-dessous de cette étape de la baisse 
qui a commencé eu 1930 et a marché 
suivant un rythme accéléré précisé-
ment jusqu'à cette année 1932 pour 
continuer ensuite au ralenti jusqu'en 
1935. 

En somme nous avons remonté 
avec plus de rapidité la partie la 
moins dure de la pente dégringolée 
en cinq ans. 

Il était nécessaire de faire le point 
de cette façon, non pour diminuer 
l'importance de l'amélioration cons-
tatée sur le marché, qui est indiscu-
table, mais pour éviter que d'autres 
puisssent l'estimer exagérée, cela à 
des Ans intéressées. 

U convient d'ajouter que nous som-
mes encore largement au-dessous du 
coefficient cinq, du moins en gros bé-
tail et en veau. 

La hausse est donc bien loin encore 
de revêtir un caractère exagéré. 

L'évolution des échanges avec l'ex-
térieur est-elle à l'origine du mou-
vement actuel ? 

Nous tenons nos lecteurs assez 
étroitement au courant des entrées 
et sorties de bétail et de viandes 
pour quïl ne soit pas utile d'insister 
longuement. 

• On sait que les importations sont 
devenues à peu près nulles, mais il 
n'y a rien là de nouveau qui ait pu 
justifier un changement dans ces der-
niers mois. 

Y a-t-il, comme le bruit en court 
depuis quelque temps, des exporta-
tions qui s'effectueraient par Lyon et 
par Bordeaux ? On n'en trouve en 
tout cas aucune trace jusqu'à fin 
juillet. 

Il est exact que dans plusieurs ré-
gions on a remarqué une demande 
active et même inusitée à destina-
tion des centres ci-dessus, mais rien 
ne prouve que le bétail ainsi acheté 
n'ait pas été tout simplement destiné 
aux régions approvisionnées par ces 
marchés. 

L'innovation des congés payés, en 
particulier, a pu accentuer sensible-
ment le déplacement saisonnier qui 
s'effectue, chaque année à cette épo 
que des centres industriels et de la 
région parisienne en particulier vers 
la province en général. Les villégia-
tures du Sud-Est et du Sud-Ouest ont 
très bien pu, à cette occasion, voir 
s'accroître leurs besoins dans une 
plus large mesure que les autres an 
nées à la même époque. 

On se trouve donc plutôt, à notre 
avis, en présence d'une déplacement 
temporaire particulièrement accusé 
de la consommation.-

La hausse provient-elle d'une di-
minution de l'offre intérieure ? 

D'après les chiffres publiés sur le 
rendement de la taxe à l'abatage dans 
le premier semestre, c'est au con 
traire une nouvelle progression qui 
ressort pour les viandes bovines et 
porcines livrées à la consommation 

S'il y a eu un recul de l'offre, c'est 
donc tout récemment ; nous le sau-
rons dans quelques semaines. 

On sait toutefois nue l'approvi 

sionnement du marché de Paris a 
été un peu moins abondant cette an-
née dans tous les compartiments ; 
cela a pu contribuer à une reprise 
des cours qui s'est ensuite répercutée 
en province. 

Quant à la consommation dans son 
ensemble, elle a pu s'améliorer dans 
une certaine mesure cet été, malgré 
l'extension du chômage, du fait de 
plusieurs facteurs favorables : re-
lèvement de salaires et de traite-
ments, amélioration des cours de plu-
sieurs produits agricoles, absence de 
chaleurs exagérées toujours néfastes 
à la demande de viande 

En résumé, diverses raisons tech-
niques ont pu aider à la reprise. 

Elles doivent, néanmoins, céder le 
pas, selon nous, aux éléments psycho-
logiques et plus particulièrement à 
une certaine mystique de hausse qui 
semble avoir enfin remplacé dans les 
campagnes le découragement généra-
teur de baisse, né lui-même de la po-
litique de déflation qui fut si néfaste 
à l'agriculture ces dernières années. 

Ce poids artificiel enlevé, les cours 
remontent tout naturellement vers 
leur niveau normal. 

Le mouvement de hausse constate, 
s'il s'est manifesté assez rapidement, 
n'a donc rien que de très naturel, 
répétons-le, et il importe de ne pas 
en laisser défigurer le véritable ca-
ractère de justice. 

L'oSSÉineot 
vises 

Les . textes relatifs à l'application 
de la loi du 16 avril 1933 sur la tu-
berculose bovine et l'inspection des 
viandes, ainsi que des décrets subsé-
quents, continuent à sortir peu à peu. 

En ce qui concerne l'inspection 
des viandes, deux commissions ont 
été créées : 

L'une chargée d'étudier les mo-
dèles d'estampilles à mettre en usage 
pour le contrôle de la salubrité des 
viandes ; 

L'autre, chargée de préciser les 
conditions d'identification des ani-
maux présentés à l'abatage. 

Le président de l'Association gé-
nérale des Producteurs de Viande 
fait partie de ces deux commissions. 

Pour la lutte contre la tuberculose 
et l'assainissement des étables, deux, 
arrêtés ont paru. 

L'un, le 10 juillet, définit les pro-
cédés admis pour les épreuves de 
tuberculination à mettre en œuvre 
en vue des opérations subvention-
nées de prophylaxie antituberculeuse. 

L'autre, du 24 juillet, précise les 
conditions dans lesquelles pourra se 
faire le repeuplement des étables 
dans les exploitations en cours d'as-
sainissement. 

Ce repeuplement pourra se faire : 
a) Avec le croît des vaches indem-

nes de tuberculose appartenant à l'ex-
ploitation en cause ; 

b) Avec des bovins de tous âges 
provenant d'une exploitation pour-
vue de la patente prévue par la loi 
pour les exploitations saines ; 

c) Avec des bovins vaccinés dans 
les conditions fixées par la loi et le 
règlement d'administration publique ; 

d) Avec des bovins de tous âges 
provenant d'autres exploitations et 
reconnus indemnes de tuberculose 
par épreuve à la tuberculine effec 
tuée dans un délai et par un procédé 
qui seront fixés par le directeur dé 
partemental des services vétérinaires. 
Ces animaux sont maintenus isolés 
pendant une période de six mois ; 

e) A titre exceptionnel, sur aufori 
sation motivée du directeur départe-
mental des services vétérinaires, lors 
qu'il ne peut être procédé autrement 
et seulement si les conditions parti-
culières de l'exploitation le permet-
tent : avec le croît des vaches chez 
lesquelles la tuberculose a été révé-
lée par un des procédés réglemen-
taires de tubjsjLçulinatiqo mais qui ne 

La loi du 15 août 1936 vous permet 
de vendre tous les blés dont vous 
disposez au prix légal. Les blés de 
1935 qui sont encore votre propriété 
bénéficient automatiquement et à 
votre avantage du cours légal de 
140 fr. Ce prix doit être entendu, 
sauf retenu de 0,50 par quintal pour 
la Caisse de garantie et le fonds 
spécial et sauf réfactions pour poids 
spécifique insuffisant ou impuretés. 

Dès maintenant vous pouvez ven-
dre les 100 premiers quintaux de 
votre récolte à la Coopérative dont 
vous faites partie. En cas de livrai-
son immédiate celle-ci vous . paiera 
en totalité 50 quintaux minimum et 
vous donnera une avance des deux 
tiers sur le reste. 

Pour le cas de livraison différée, 
le prix de règlement doit être celui 
du mois de la livraison effective ; 
vous pourrez obtenir alors une avan-
ce sans intérêts égale aux deux tiers 
de la valeur du blé vendu. 

Si vous disposez de plus de 100 
quintaux, la partie de la récolte non 
vendue ou retenue par l'échelonne-
ment, peut faire l'objet d'un warrant 
à l'ordre de votre Coopérative, lequel 
vous permettra d'obtenir une avance 
égale aux deux tiers de la valeur du 
blé warranté. 

Si vous vendez votre blé à un né-
gociant, celui-ci est tenu de prendre 
la totalité de votre récolte. Néan-
moins, il vous est loisible de ne lui 
en livrer qu'une partie et de devenir 

■ coopérateur en cours de campagne. 
Obligatoirement les paiements des 
négociants doivent être faits par l'in-
termédiaire de' la Caisse de Crédit 
agricole. Celle-ci doit vous régler le 
plus tôt possible. Vous avez avantage 
à vous faire ouvrir un compte-cou-
rant à cette Caisse — votre banque 
— afin qu'automatiquement vos en-
caissement y soient portés à votre 
compte et à votre crédit. 

Nécessairement le négociant qui 
désire pratiquer les opérations pré-
vues par la loi doit se faire ouvrir 
un compte à la Caisse régionale de 
Crédit agricole. Au fur et à mesure 
de ses opérations il adressera à cette 
Caisse les bordereaux justificatifs, 
conformes au modèle officiel de ses 
achats, ainsi que ses ordres de paie-
ments aux agriculteurs. Un contrôle 
des transactions ainsi réalisées est 
prévu et la loi punit sévèrement les 
infractions. 

Les blés circulent librement de 
chez le producteur aux Magasins de 
la Coopérative ou du négociant, mais 
doivent être accompagnés d'un acquit 
pour se rendre ensuite aux moulins. 
Seules les Coopératives peuvent dé-
livrer des autorisations de livraisons 
directes du producteur aux moulins. 

U est rappelé qu'aux termes de 
l'art. 5 de la loi du 17 mars 1934, tous 
les échanges autres que ceux entre 
blé, farine ou pain sont formellement 
interdits et que les infractions à cette 
disposition sont passibles d'amendes 
élevées, ceci afin d'éviter des prélève-
ments abusifs, soit sur les engrais, 
soit sur les aliments du bétail, soit 
même sur le blé. 

Agriculteurs ! 
C'est tout de même un événement 

que des cultivateurs, producteurs de 
blé, soient appelés à délibérer sur 
la fixation du prix du blé et à reven-
diquer un prix convenable garanti 
par les Pouvoirs publics. C'est aussi 
un autre événement de voir lè com-
merce du blé échapper aux puissan-
ces de spéculation. 

Vous devez donc seconder par 
votre fermeté les efforts tentés en 
votre faveur, car la défense de vos 
intérêts dépend une fois de plus de 
votre volonté et de votre discipline. 

Le Directeur des Services Agricoles, 

A. CHAQUIN; ^4&fi 
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sur 
ets de la Révolution 
es Paysans russes 

La Situation Vinicoli 
méridionale 

On a vu, non sans étonnemeut, le 
communisme progresser, aux der-
niers scrutins, dans des régions agri-
coles où les petits propriétaires sont 
en grande majorité. C'est que le com-
munisme, camouflé en agneau, pro-
met la prospérité, la liberté, la santé 
de la famille et la défense de la 
patries 

Or, une éminente personnalité rus-
se vient de montrer, dans une étude 
des mieux documentées, que la col-
iectivisation a décimé les paysans, 
emportant des millions de vies hu-
maines et qu'elle n'a guère apporté 
de bien-être. Le retour au niveau de. 
l'existence acquise avant la Révolu-
tion bolcheviste apparaît comme un 
beau rêve 1 . 

D'après la dernière statistique 
de l'ancien régime, en 1915, la Rus-
sie, dans ses limites d'alors, avait 
182.100.000 habitants, dont 154.800.000 
habitaient la campagne et 135.000.000 
(les trois quarts de la population) 
étaient cultivateurs. 

La pauvreté et la technique agri-
cole arriérée étaient en constante 
progression. La production d'engrais 
artificiel, de 300.000 tonnes en 1907, 
s'élevait en 1913 à 1.100.000 tonnes. 
Les chevaux augmentaient en nom-
bre de 25.600.000 en 1895 à 35.800.000 
en 1916 et le cheptel doublait (de 
31.600.000 à 60.600.000) ; les moutons 
et les porcs aussi : moutons, 60 mil-
lions 900.000 et 111 miiiions. les porcs 
10.100.000 et 20.900.000. Les caises de 
crédit agricole passaient de 6.800 en 
1905 à 19.200 et le revirement des 
sommes de 112.500.000 roubles en 1905 
à 954.200.000 roubles en 1914... Bien 
d'autres mesures étaient prises et 
d'autres à l'étude. 

Et voilà les communistes au pou-
voir, les mesures d'étatisation et la 
« répartition forcée des vivres ». Ré-
sultat : la surface ensemencée tombe 
à moins de 60 % de celle d'avanl-
guerre ; la récolte en 1921 est infé-
rieure de moitié à celle de cette épo-
que ; il n'y a plus que 23.900.000 che-
vaux, 36.700.000 bœufs, 84.300.000 
moutons, 12.100.000 porcs. Et la l'a-
mine de 1921-1922 sévit, laissant des 
millions de morts. 

Alors, dans 21 gouvernements de 
la Russie, les paysans se révoltent. 
Pour éviter la catastrophe, le code 
agraire de 1922 annonce une nou-
velle politique rurale. La nationali-
sation des terres est, en fait abrogée; 
leur propriété indirectement rétablie 
et la « répartition » transformée en 
quelque sorte en un impôt payable 
en argent (1925). En 1927, la surface 
ensemencée s'étend à 96,7 %, la ré-
colte atteint 71.500.000 tonnes (85 mil-
lions 8Q0.000 avant guerre) et l'éle-
vage du bétail dépasse les chiffres 
d'autrefois. 

Ce redressement individualiste ne 
pouvait être toléré par les bolche-
viks. Il était la condamnation, par 
l'évidence, du communisme. En 1923-
1930, les kolkhoz, fermes d'Etat, fu-
rent organisés, imposés avec toute 
l'aide possible du machinisme. Et les 
koulaks, les paysans qui avaient 
réussi, traqués. On sait ce que cela 
signifia. 

Les koulaks et leurs familles em-
prisonnés, assassinés ou déportés, il 
ne restait plus, en 1933, dans les 
campagnes russes, que 16.600.000 che-
vaux, 38.600.000 bêtes à cornes, 
30.600.000 moutons, 12.100.000 porcs, 
le tiers de ce qu'il y avait quatre ans 
auparavant. 

Devant les perspectives de ce nou-
veau désastre, Staline, dès lè 2 mars 
1930, dans sa lettre « Le vertige du 
succès », ordonna la modération. Le 
pourcentage de collectivisation tom-

ba de moitié. On ensemença de nou-
veau. A noter que la collectivisation 
s'était accompagnée de fermetures 
violentes d'églises. Mais, malgré les 
efforts pour amadouer les paysans 
et l'annonce des avantages du kol-
khoz, il y eut néanmoins, après 1930, 
année exceptionnelle, au point de 
vue des conditions météorologiques, 
des campagnes tellement vidées de 
nourriture par les « extractions » de 
produits imposés par l'Etat, que 
survint la famine de 1932 et 1933, 
aussi atroce que celle de 1921-1922, 
dont ni 1' « Humanité », ni aucun 
journal socialiste n'a parlé. Plusieurs 
millions de paysans russes mouru-
rent encore de faim 

De nouveau, au printemps 1932, ïe 
gouvernement soviétique fit des con-
cessions ; il les alterna avec des ri-
gueurs :' 

7 août 1932 : « Quiconque glane 
sur les champs kolkhoziens pour 
îourrir ses enfants affamés ou dis-

simule quelques pouds de blés est 
fusillé. » Plusieurs milliers de vic-
times. 

8 janvier 1933 : institution des 
« sections politiques », section de la 
G. P. U. dans les campagnes, pour 
briser la paysannerie russe, la ré-
duire à l'état de « manœuvres » pour 
fermes d'Etat. Et des fonctionnaires 
soviétiques, .apitoyés par les souf-
francs, hésitèrent à exécuter les or-
dres reçus. En mars 1933, 35 d'entre 
eux, du commissariat de l'Agricul-
ture, furent fusillés à titre d'exemple. 

Au printemps 1934, sur la double 
menace de guerre à l'Orient comme 
à l'Occident, Staline a fait de plus 
larges concessions. Abrogation des 
sections politiques, hausse légère des 
prix du blé; droit pour chaque kol-
khoznik de disposer pour lui d'un 
petit lot de terrain, d'avoir un peu 
de bétail mais pas dé chevaux. De-
puis l'automne 1935, on étend aux 
campagnes « le mouvement stakha-
nov » qui encourage le travail plus 
productif avec hausse proportion-
nelle du salaire, l'équivalent en in-
dustrie du travail aux pièces que 
condamne la C. G. T. en France... 
En février 1936, nouvelle hausse des 
fourntures de blé. Et la situation 
économique s'est quelque peu amé-
liorée. 

Actuellement : le parc des tracteurs 
employés dans les campagnes a une 
puissance de 6.093.000 chevaux ; il y 
a, 20.000 moissonneuses combinées et 
des quantités d'autres machines com-
pliquées. Mais ce machinisme com-
pense à peine la baisse du travail 
des paysans libres transformés en 
manœuvres salariés. La récolte de 
1935, de 90 millions de tonnes envi-
ron, est à peine suffisante pour la 
nourriture de la population. 

Et fonctionnent parallèlement trois 
systèmes : la ferme d'Etat, le kol-
khoz, le fermage individuel. Hélas ! 
la ferme d'Etat, en 1935, représente 
le 11 % de l'ensemencement, le kol-
khoz le 32 % et le fermage indivi-
duel : 7 %. 

Le fermage individuel des petites 
fermes, le poids des impôts l'écrase 
et la persécution, apparente ou dis-
simulée, s'acharne pour l'anéantir. 
Le programme du deuxième plan 
quinquennal, qui doit être achevé le 
31 décembre 1937, ne prévoit-il pas 
« la liquidation complète de ces sur-
vivances du régime capitaliste dans 
les campagnes » ? 

Voilà, paysans de France, le régime 
communiste agraire, exposé non plus 
pour piper vos voix mais dans la 
réalité des faits ; en est-il de plus 
cruel et de plus hypocrite ? . 

« Choc ». 

EMENCES 

Ferme d'Avriïîé 
La Ferme expérimentale d'Avrillê 

et le Centre d'expérimentation des 
Céréales d'Angers, dirigés par M. La-
vallée, ingénieur agronome, dispo-
sent pour semences : 

1° BLES DE SELECTION GENEA-
LOGIQUE, pureté 999 %, : Vilmorin 23 
et Bon Fermier à 240 fr. les 100 kilos. 

Bon Moulin à 315 fr. (prix imposé 
par la Maison Vilmorin qui en con-
trôle la vente), variété remarquable 
par sa vigueur, sa résistance aux ma-
ladies, son rendement élevé en grain 
et sa valeur boulangère. 

2" BLES DE PREMIÈRE REPRO-
DUCTION : Vilmorin 29, Hybride 40, 
Japhet et Chanteclair, 220 francs. 

3° AVOINE GRISE D'HIVER SÉ-
LECTIONNÉE pour semence, à 165 
francs les 100 kilos. 

Semences logées, gare dépari Mon-
treuil-Belfroi (Maine-et-Loire )f 

Ferme de Grignon 
Nous pouvons fournir encore cette 

année, en provenance de la Ferme 
extérieure de Grignon (Centre Na-
tional d'Expérimentation agricole) 
(Seine-et-Oise), les semences ci-des-
sous, sauf épuisement ; 

Blés de Sélection 
Hybride 40 235 fr. 
Vilmorin 27 — 
Vilmorin 29 *~ 
Pont-Cailloux i— 
Japhet — 

Blés de Reproduction 
Ile-de-France 225 fr. 
Flèche-d'Or — 
Vilmorin 23 ■— 
Hybride 80 290 fr. 

Conditions de vente : marchandise 
logée, brut pour net, sur wagon dé-
part gare Plaisir-Grignon ; majora-
tion de 5 fr. au-dessous de 50 kilos. 

Adresser les commandes au Syn-
dicat, 2, rue Scribe, à Nantes. 

Nous pouvons fournir, en outre, 
toiftes variétés de TOUTES AUTRES 
PROVENANCES, des meilleurs cen-
tres de sélection de Seine-et-Marne, 
Seine-et-Oise, Oise et Nord. La place 
nous manque pour en énumérer toute 
la liste. Nous consulter au Syndicat, 
à Nantes. 

POUR VOS SOINS DENTAIRES 
Pas de discours. Maison de confiance 

Prix imbattables à qualité égale 
Extraetion SANS DOULEUR, 5 et 10 fr. 

Nous soignons les Ass. sociaux au tarif 

DENTISTES dHSDALGÔ de PAEIS 
Pass. Pommeraye, Gai. Statues, Nantes 

A.A.R.C. 1.000.000 de francs do garantie 

L'Agriculture et le 
ogramnie de Travaux 
contre le Chômage 

Dans la région méridionale, la 
vigne a souffert des gelées des 19 et 
20 avril, qui ont fait de sérieux dé-
gâts. La sortie des raisins avait été 
faible sur bien des cépages. La flo-
raison s'est assez mal effectuée, d'où 
importante coulure, puis attaque de 
mildiou et d'oïdium. En ce moment 
la sécheresse sévit et les insectes sont 
en plein travail. 

Résultat : perspectives de récolte 
au-dessous de la moyenne, que l'on 
peut chiffrer à l'heure actuelle entre 
23 et 24 millions d'hectolitres.* 

1° L'Aude, qui est parmi les quatre 
le département le plus défavorisé, ne 
dépassera guère 5 millions d'hecto-
litres, (moyenne des cinq dernières 
années, 7.009,000 hect.). 

2° Le Gard, moins atteint par les 
gelées et les maladies cryptogami-
ques, pourra atteindre et peut-être 
légèrement dépasser 4.500.000 hecto-
litres (moyenne des cinq dernières 
années, 4.470.000 hect.. 

3° On évalue pour l'Hérault la ré-
colte à 10.600.000 hectolitres, contre 
une moyenne des cinq dernières an-
nées, 11.755.000 hect, 

4° Dans les Pyrénées-Orientales, la 
récolte paraît devoir se chiffrer entre 
3.500.000 et 3.800.000 hectolitres, con-
tre une moyenne des cinq dernières 
années, 3.790.000 hectolitres. 

Une grave Erreur de la Culture 

présentent pas de signe clinique. A 
leur naissance, ces produits sont im-
médiatement séparés de leurs mères 
respectives, 

A. G, P. V. 

A' la suite de la promulgation de 
la loi sur l'Office du blé, beaucoup 
de cultivateurs se sont dit que puis-
que les groupements coopératifs ou 
les négociants en grains étaient obli-
gés d'acheter l<a totalité de leur ré-
colte, il n'y avait aucune raison pour 
qu'ils se préoccupent de la qualité 
de leur production. Sans se rendre 
compte que des variétés nouvelles 
donnent un rendement égal ou supé-
rieur aux variétés de qualité panaire 
mauvaise, ces producteurs, avec l'es-
prit de contradiction qui se mani-
feste souvent chez nous, cherchent 
à se procurer des variétés à grand 
rendement r-i ou soi-disant grand 
rendement — mais de très mauvaise 
qualité. C'est ainsi que de tous côtés 
on nous signale des demandes de se-
mences de blé Vilmorin 23 et que 
beaucoup de maisons de semences 
qui vendent encore ce blé cherchent 
à se procurer des lots pour pouvoir 
en continuer la vente. 

Nous ne pensons pas que ces agri-
culteurs se rendent compte de la gra-
vité de l'erreur qu'ils commettent. 
Ils ont vu le fait brutal sans raison-
ner le moins du monde. S'ils avaient 
approfondi l'étude de la loi dans son 
intégralité, ils auraient vu : « Qu'en 
cas de récolte excédentaire, les excé-
dents seraient exportés avec une di-
minution de valeur de 20 % pour 
cette année, peut-être plus grande 
dans les années qui suivront, même 
avec une faible récolte nous pour-
rons avoir, pléthore à cause de la 

quantité de blé améliorante à impor-
ter. » 

Ces mêmes producteurs se ren-
dent-ils compte qu'en cultivant des 
blés de mauvaise qualité, nous con-
tinuerons parallèlement à diminuer 
la qualité de notre pain et à en con-
sommer de moins en moins. Avec 
cette erreur à la base, nous nous 
orientons rapidement vers des be-
soins en blés indigènes de 60 mil-
lions de quintaux au maximum. 

Que deviendront les agriculteurs à 
ce moment avec la diminution de va-
leur de leurs excédents de blé ? Y 
ont-ils pensé ? Reverrons-nous alors 
les discussions de ces temps derniers 
où le meunier et le boulanger étaient 
formellement accusés de mal façon 
à cause de la mauvaise qualité du 
pain. Nous pensons que devant les 
conséquences d'une erreur aussi 
grave, les usagers du blé, aussi bien 
d'ailleurs que les groupements agri-
coles, se doivent d'éclairer les pro-
ducteurs ; il y va aussi bien de leur 
intérêt que de l'intérêt des agricul-
teurs eux-mêmes^ 

E. TOURNEUR, 
Trésorier du Comité Central 

du Blé et du Pain. 
..n? ii i a» 

Le Gouvernement, comme suite aux 
votes du Parlement, va entreprendre 
d'urgence la réalisation d'un vaste 
programme de grands travaux pour 
lutter contre le chômage. . 

D'importants crédits vont être 
affectés à la réalisation d'une pre 
mière tranche de* travaux dont l'exé 
cution va être incessamment entre 
prise. 

Le « Journal Officiel » a fait con-
naître les premiers projets intéres 
sant le Ministère des Travaux pu 

i blics. L'agriculture doit recevoir une 
{ part importante dans la répartition 

de ces crédits. 
Le Parlement a voulu que 25 % 

des crédits soient affectés à des tra 
vaux d'intérêt rural. 

Le Ministre de l'Agriculture va 
donc pouvoir engager, avant le 31 dé 
cembre 1936, au titre de la loi du 
18 août, une première série de dépen 
ses s'élevant à la somme totale de 
450 millions de francs applicables 
aux objets ci-après : subventions pour 
travaux d'équipement rural, 390 mil 
lions ; travaux divers et aménage 
ments dans les forêts de l'Etat, 55 
millions ; constructions et aménage 
ments divers dans les établissement 
d'enseignement et de recherches dé 
pendant du Ministère de l'Agricul 
ture, 50 millions; 

Les 390 millions pour travaux 
d'équipement rural se répartissent 
ainsi : subventions pour travaux 
d'hydraulique et de génie rural, 60 
millions ; subventions pour travaux 
d'électrification, 150 millions ; sub 
ventions pour travaux d'alimpntation 
en eau potable, 180 millions. 

Ces crédits permettront de subven 
tionner tout de suite un nombre im 
portant de travaux intéressant le 
monde rural, dont l'exécution avai 
été jusqu'à présent différée. 

Pommade contre le Verrais 

Lâ nifflli ET L'EXORERÂTiOU 
DES eOlTTOEOIS 

Perçue sous forme de centimes 
additionnels départementaux et com-
munaux, à un principal — fictif de-
puis 1918 — la contribution des pa-
tentes s'applique, en principe, à 
toute personne ou société exerçant 
effectivement en France, d'une "ma* 
nière habituelle et pour son propre 
compte, une profession commerciale, 
industrielle ou libérale e! frappe 
d'une manière fiduciaire et sans dé-
claration de la part des assujettis, 
les profits réalisés par ceux-ic (Ca-
mille Rosier, Mémento fiscal, p. 73). 
Les agriculteurs, de par cette défi-
nition même, se trouvent exclus de 
l'imposition ; c'est ce ou'a, d'ailleurs, 
précisé l'art. 17 de la loi du 15 juil-
let 1880 : sont exempts, dit ce texte, 
devenu l'art. 264 du décret de codi-
fication du 27 décembre 1934, « les 
laboureurs et cultivateurs, seulement 
poiir la vente et la manipulation des 
récoltes et fruits provenant des ter-
rains qui leur appartiennent ou par 
eux exploités et pour le bétail qu'ils 
y élèvent, qu'ils y entretiennent, ou 
qu'ils y engraissent ». 

L'AGRICULTEUR 
EST-IL UN COMMERÇANT ? 

L'immunité ainsi établie découle, 
au surplus, des règles du droit com-
merçai ; la vente cesse d'être un 
acte de commerce lorsqu'elle n'a' 
pas été précédée nécessairement d'un 
achat ; elle reste une opération ci-

ile émanant d'une personne qui 
écoule, sans avoir à les acquérir, les 

roduits de son propre fonds ; l'art 
638 du Code de commerce est caté-
orique sur ce point : le cultivateur, 
ropriétairc ou fermier, qui vend sa 

récolte, ses blés, ses produits d'in-
dustrie maraîchère, dit-il, n'accom-
plit pas un acte de commerce, il 

'est pas commerçant. La jurispru-
dence civile, il est bon de le signa-
er, n'a appliqué l'art. 638 qu'avec 
iscrimination : ne manifestent pas 
ne activité commerciale, a-t-ellc dé-

cidé : le vigneron qui achète des 
tonneaux pour y mettre son vin ; le 
fermier qui se procure des sacs 

our le transport de son blé ; le cul-
tivateur qui achète des animaux 
pour les revendre après les avoir 
ngraissés sur ses terres ; le culti-

vateur qui achète des vins pour les 
mélanger à ceux de sa récolte, etc. 
(Cass. 7 avril 1869, Dijon 11 mars 

881, etc.) Ont été reconnus, au con-
traire, agir en commerçants : le fer-
mier qui achète des bestiaux dans 
un but de spéculation et dont les 
terres sont notoirement insuffisantes 
pour les nourrir (Rouen, 9 avril 
1861) ; le propriétaire qui fait subir; 
i ses produits agricoles une trans^ 
formation profonde) (Douai, 3 avril 
1841, etc.). 

L'OPINION DU CONSEIL D'ETAT 

Ce sont les mêmes distinctions 
que le Conseil d'Etat a faites pour; 
taxer ou exonérer de la patente les. 
agriculteurs : la haute juridiction, 
pour prendre parti d'ailleurs, n'a 
pas tenu compte des produits de. 
l'exploitation : elle a accordé l'im-
munité, qu'il s'agisse de graines, de 
pommes de terre, d'olives, de bois 
converti en charbon ou débité en 
planches, de l'écorce des arbres, du 
produit des pépinières, des cham-
pignonnières, des vignes et du lait, 

bétail de toutes catégories, etc. 
L'exonération a été aussi accordée : 
au cultivateur vendant des bœufs, 
élevés, entretenus et nourris sur de» 
terrains exploités par lui (7 juin 
1855) ; au marchand de bestiaux 
ayant plusieurs étables servant, tout 
au moins, pour celui de ces établis-
sements, où il ne vendra que des 
animaux engraissés avec le produit 
de ses prairies (10 avril 1869) ; à 
celui qui se borne à vendre des c7ie-
vaux nourris et entretenus dans ses 
écuries, avec le produit des récoltes 
provenant de son exploitation (15 dé-i 
cembre 1868) ; à celui qui se borne; 
à acheter des jeunes porcs et à les 
revendre ensuite, après les avoir en-
graissés au moyen des produits de 
sa ferme (27 décembre 1878) ; à 
celui qui achète, chaque année, des 
moutons qu'il revend après lu sai-: 
son d'été, s'il a nourri ces animaux 
exclusivement avec les fourrages 
provenant des terres par lui exploi-
tées (26 décembre 1860) ; au culti^ 
vateur, qui entretient un troupeau 
de brebis sur les propriétés qu'il 
possède, ou encore qu'il ferait paître 
ses animaux sur les chemins de la 
commune ou dans les terrains d'au-
trui moyennant le paiement d'un1 

droit de pacage aux propriétaires; 
(18 juin 1915) ; au cultivateur qui, 
pour le commerce du lait, nourrit et 
entretient quelques vaches avec les 

(produits des terres par lui exploit 

5 francs le pot 
où a francs les deux pots* 

. . En vent© au Syndicat , 
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— Mais vous voyez que non, puis-
que vous voulez bien vous occuper 
de Miklos ! dit-elle d'un ton de pro-
testation émue : 

Il murmura avec une sorte de fer-
yeur : 

— C'est vous qui êtes bonne... si 
bonne que les plus impioyables sont 
yaincus par votre charité... Myrtô, 
soyez bénie pour le bien que vous 
m'avez fait et... priez pour moi. 

Il se détourna brusquement et 
s'éloigna d'un pas rapide, laissant 
Myrtô toute saisie. 

Elle ne le revit pas avant le dé-
part. Ce même soir, il avait été faire 
ses adieux à sa mère et à ses sœurs 
dans l'appartement de la comtesse, 
et il ne parut pas le lendemain matin 
lorsque les voyageurs quittèrent Vo-
raczy. 

De la voiture qui l'emportait vers 
la gare, Myrtô put, quelque temps, 
apercevoir la magnifique résidence, 
entourée de ses futaies séculaires, 
surmontée de la bannière blanche et 
verte qui annonçait la présence du 
maître... Et une tristesse profonde, 
descendit dans l'âme de Myrtô, à la 
pensée de cette autre âme qu'elle 
avait deviné élevée et ardente, et qui 
allait demeurer seule avec ses regrets 
et ses douloureux souvenirs, sans la 
réconfortante lumière de la foi. 

1— Mon Dieu, donnez-moi de souf-
frir, s'il le faut, afin que vous lui 
accordiez cé don sans lequel il ne 
peut être sauvé ! dit-elle intérieure-
ment, dans un élan de tout son jeune 
cœur fervent, 

XII 
Les bûches du foyer flambaient 

joyeusement, les grandes lampes voi-
lées de vert pâle répandaient leur 
lueur atténuée sur une partie du vaste 
salon aux tentures sombres, aux meu-
bles somptueux et sévères. Cette 
douce clarté enveloppait aussi, près 
de la cheminée, le paisible visage, 
les bandeaux blonds cendré de Frau-
lein Rosa ; elle découpait, sur la ten-
ture de tapisserie foncée, le pur pro-
fil de Myrtô et donnait à s'a lourde 
chevelure une délicate teinte d'or 
pâle. 

L'institutrice lisait... bu plus exac-
tement étail censée lire. En réalité, 
elle sommeillait, et Myrtô avait par-
fois un léger sourire en la voyant 
sursauter, reprendre son livre, puis, 
un instant après, le laisser retom-
ber, 

La jeune fille, elle, était tout à fait 
éveillée, elle travaillait activement à 
une petite jupe de chaud lainage qui 
irait, demain, réjouir une enfant pau-
vre pour son jour de Noël. Elle de-
vait se hâter, la veillée s'avançait, 
bientôt arriverait le moment de s'ap-
prêter pour la messe de minuit. 

Tout en travaillant, elle repassait 
dans son esprit les mois écoulés. Ils 
lui avaient apporté bien des petites 
amertumes... Tout d'abord de la part 
d'Irène, dont là jalousie et la mal-
veillance s'étaient accrues à dater du 
jour où Myrtô, rentrant d'une céré-

monie à la cathédrale, s'était trou-
vée en face d'un groupe élégant sor-
tant du salon de la comtesse. Celle-ci, 
devant la surprise de ses hôtes, avait 
pris le parti de présenter Myrtô. Or, 
il y avait là un jeune officier qui 
portait le nom de Gisza. En enten-
dant la . comtesse Zolanyi dire : 
« Mlle Elyanni, la fille de ma pauvre 
cousine Hedwige Gisza », il s'était 
écrié : 

— Mais alors, nous sommes cou-
sins, mademoiselle ?... J'en suis abso-
lument charmé, et j'ose espérer avoir 
de nouveau le plaisir de vous pré-
senter mes hommages. 

Lorsque Myrtô s'était éloignée, on 
avait fort complimenté la comtesse 
sur la beauté, la grâce patricienne et 
l'aisance si naturelle de sa jeune 
parente. Le comte Mathias Gisza ne 
s'était pas montré le moins enthou-
siaste, et Irène avait reporté sur 
Myrtô la colère inspirée par l'admi-
ration de son cousin pour cette 
« étrangère », ainsi qu'elle la trai-
tait intérieurement 

Terka, jusque-là plus bienveillante 
à l'égard de Myrtô, avait peu à peu 
changé en s'apercevant que Mitzi, sa 
préférée et son inséparable, s'atta-
chait ardemment à sa cousine. Elle 
aussi, pour un autre motif; devenait 
jalouse de Myrtô et lui témoignait 
une grande froideur, presque aussi 

pénible que les mots piquants ou 
acerbes de sa cadette. 

La comtesse Gisèle demeurait heu-
reusement toujours la même, mais 
elle ne s'apercevait pas — ou ne vou-
lait pas. s'apercevoir — de l'hostilité 
de ses filles envers Myrtô. Sa nature 
un peu molle, et indifférente ne se 
préoccupait pas que la jeune fille en 
souffrît, et d'ailleurs sa faiblesse 
pour ses enfants lui interdisait ea| 
vers eux le moindre blâme. 

Certaines compensations étaient 
réservées à Myrtô dans l'existence 
presque austère, privée de distrac-
tions, qui était la sienne au palais 
Milcza, côte à côte avec la vie mon» 
daine de ses cousines. Outre l'affec-
tien de Mitzi, .elle possédait celle dp 
Renat, /sur lequel elle possédait dé-
cidément une réelle influence. De 
plus, elle avait acquis la sympathie 
de Fraulen Rùsa, excellente et pla-
cide personne, avec laquelle elle per-
fectionnait son allemand et causait 
fréquemment de littérature, sujet 
cher à la Bavaroise qui avait fait 
de très fortes études. 

Depuis quatre jours, la famille 
Zolanyi s'était- transportée à Buda-
pest, ainsi qu'elle en avait coutume 
chaque année pour les fêtes de Noël. 
Elle s'était installée dans le vieux 
palais que le prince Milcza y possé-

dait, et qu'il laissait à leur disposi-
tion, comme ses demeures de Paris 
et de Vienne. Ce matin, la comtesse 
et sm;- enfants étaient partis pour 
passer la veillée et le jour de Noël 
au château de Sezly, à quelques kilo-
mètres de Budapest. Il n'avait pa9 

été un instant question d'emmener 
Myrtô, bien que les châtelains de 
Sezly fussent ses parents, des Gisza... 
Et la jeune fille restait seule pour 
cette fêie de Noël avec Fraulein Rosa, 
dans le grand vieux palais austère 
où flottait le souvenir des ancêlres 
du prince Arpad. 

Sa pensée, maintenant, s'en allait 
vers Voraczy. Que serait pour « lui » 
cette fê:e si douce, si infiniment 
consolante pour les cœurs chré-
tiens ? Son âme était-elle encore ré-
voltée, ou bien s'apaisait-elle peu à 
peu ? 

Les nouvelles de Voraczy étaient 
fort rares et fort succinctes. La com-
tesse avait écrit plusieurs fois à son 
fils, il lui avait répondu par des bil-
lets très brefs, ne donnent aucun 
détails sur lui-même. C'était par une 
lettre de Katalia à Thylda, sa nièce 
et filleule, que les Zolanyi et Myrtô 
avaient appris les rapports plus fré-
quents du prince Milcza avec le Père 
Joaldy, les excursions du jeune ma-
gnat à travers ses domaines de *Vo-
raczy,~}cs instructions données aux 

ispans pour améliorer le sort de ceu» 
qui y vivaient. La femme de charge, 
étant fort discrète p.,. nature, et 
connaissant d'ailleurs la haine du 
prince Milcza pour les racontars, 
s'étendait fort peu sur ces nouvelles. 
Mais telles qu'elles étaient, elles 
avaient mis au cœur de Myrtô une 
joie et un espoir. Si le prince sortait 
de lui-même, s'occupait d'auirui, des 
humbles et des petits dont il était 
responsable devant Dieu, il était à 
peu près certainement sauvé. 

Miklos, selon sa promesse, avait 
écrit à Myrtô, en lui apprenant que 
le prince Milcza l'avait pris à son ser-
vice particulier et qu'il se trouvait 
maintenant heureux, si heureux. Son 
maître était très bon pour lui, il ne 
lui témoignait plus jamais la dureté 
d'autrefois. 

« Et je vous remercie de tout mon 
cœur, mademoiselle Myrtô, achevait 
l'enfant. Je prie tous les jours pour 
que le bon Dieu vous rende heureuse, 
et que Son Excellence devienne 
moins triste. » 

Triste, il l'était sans doute plus 
encore ces jours de fêtes familiales, le 
pauvre prince, seul dans sa demeuré 
magnifique. Le souvenir de son petit 
Karoly devait lui revenir plus inten-
se, plus poignant.... 

IA suivre). 

tées, alors même qu'accidentellement 
il ajouterait à ces produits des four-
rages achetés par petites quantités 
(20 juillet 1859), etc. 

Ont été également exemptés de la 
patente : celui qui cultive dans ses 
établissements — appelés forceries 
— des fleurs, plantes ou arbres, im-
plantés directement et à demeure 
dans le sol, s'il se borne d'ailleurs à 
vendre des produits de sa récolte 
(15 janvier 1904 ; l'horticulteur qui 
vend principalement les produits de 
terrains lui appartenant, encore bien 
qu'il achète pour son compte, quel-
ques plantes rares ou exotiques 
(21 juin 1912) ; celui qui se borne 
à saler et à vendre des olives prove-
nant exclusivement de ses récoltes 
(31 mars 1859) ; celui qui récolte et 
vend les champignons (19 iuillet 
1891), etc. 

La même solution bienveillante a 
été admise : pour le cultivateur qui 
se borne à distiller et à vendre les 
betteraves de sa récolte, nonobstant 
le fait que, en vertu d'un traité, il 
met son établissement à la disposi-
tion d'un autre cultivateur qui y 
traite à son tour les betteraves pro-
venant de sa récolte (23 juin 1902) ; 
pour le viticulteur qui s'est borné, 
pendant l'année de l'imposition, à 
distiller les vins provenant de ses 
vignobles et à vendre les eaux-de-vie 
j»' oduites par cette distillation, no-
nobstant la circonstance qu'il aurait 
conservé dans ses chais les eaux-de-
yie fabriquées antérieurement avec 
des vins achetés par lui (24 février 
1911) ; pour le paysan qui tient un 
débit de boissons dans lequel il vend 
exclusivement le vin, Veau-de-vie et 
les fruits provenant de ses proprié-
tés (12 mars 1868) ; pour le viticul-
teur qui se borne à acheter la quan-
tité de raisins nécessaires à l'amé-
lioration de la qualité de sa récolte 
et qui ne vend que les vins ainsi 
obtenus (8 novembre 1872) ; pour 
celui qui torréfie la chicorée prove-
nant de sa récolte et qui n'emploie 
pour cette opération que des machi-
nes et ustensiles servant aux travaux 
habituels de l'agriculture (30 avril 
1862), etc. ; pour celui qui se sert 
d'une scierie mécanique uniquement 
pour convertir en planches les bois 
provenant de ses propriétés, le 
sciage étant le mode employé habi-
tuellement par les propriétaires de 
la contrée pour l'exploitation de 
leurs forêts (25 juin 1857). 

En résumé, il ressort de cette ju-
risprudence que l'immunité est 
acquise en premier aux cultivateurs, 
horticulteurs, jardiniers, pépiniéris-
ets, viticulteurs, apiculteurs, cham-
pignonnistes, etc., dès lors qu'ils 
bornent leur activité professionnelle 
à la récolte et à la vente des denrées 
produites ou ramassées sur les ter-
res et fermes exploitées par eux à 
titre de propriétaire, fermier ou nié 
tayer. 

Elle hénéficie également aux mêmes 
contribuables qui se livrent, en 
outre, ayant de se défaire de leurs 
fruits et récoltes, à une transforma-
tion mécanique ou industrielle, s'ils 
n'emploient pour ces opérations que 
des machines et ustensiles servant 
aux travaux habituels de l'agricul 
ture. 

Bien entendu, enfin, profitent de 
l'immunité les cultivateurs qui 
achètent des récoltes ou de produits 
pour les utiliser dans leurs fermes 
— la revente étant en effet néces 
saire pour caractériser l'exercice 
d'un commerce, tel serait le cas de 
l'agriculteur qui enlèverait les boues 
d'une ville et les utiliserait pour 
amender ses terres (27 avril 1898) 
■— ou qui vend certains produits de 
son exploitation non pas dans un 
but spéculatif, mais uniquement pour 
améliorer le sol de la ferme (pierres 
sables, etc.). 

CAMILLE ROSIER 

Service réservé à nos adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif : 5 francs par annonce et 

pour une seule insertion^ 

OFFRES 
138. — DEMI-MUIDS, tonneltes, 

barriques, demi-barriques, etc.. Tous 
genres. H. Charon, 36, quai Malakoff, 
Nantes, près gare Orléans. Tél. 142-66. 

148. — A vendre UNE JEUNE 
CHIENNE cocker marron foncé, prête 
à chasser ; prix intéressant. S'adres-
ser au Syndicat. 

149. — A prendre, Toussaint pro>-
chaîne, 15 km. de Nantes, POTAGER 
1 hectare, moitié fruits, terre, prés ; 
deux vaches, moitié donnée par pro-
priétaire ; logement, cour, dépendan-
ces pour élevage volailles. S'adres-
ser au Syndicat. 

DEMANDES 

222. — MENAGE avec fils de 13 ans 
cherche place jardinier ou vigneron. 
Libre au choix de l'employeur, Pierre 
Richard, La Rabatelière, Saint-Co-
lombin (Loire-Inférieure), 

226. — On achète sur pied LES 
BOIS DE TOUTE ESSENCE. S'adres-
ser Scierie Mécanique du Champ de 
Mars, à Nantes; 

227. — On demande de suite 
JEUNE HOMME sérieux, libéré du 
service militaire, apte aux travaux 
de culture et vignes. Références exi-
gées. S'adresser à M. Eugène Cheva-
lier, au bourg de Saint-Aignan-Grand-
lieu (Loire-Inférieure). 

228. — JEUNE MENAGE recom-. 
mandé cherche place ; homme jardi-
nier, femme employée ou non. Pierre 
Leroy, cultivateur à Joué-sur-Erdre. 

229. — MENAGE jardinier cherche 
place, mari connaissant parfaitement 
jardinage, culture et vigne, femme 
ayant fait cuisine et connaissant éga-
lement basse-cour, culture et jardi-
nage. Ecrire au Syndicat qui trans-
mettra. 

Destruction des Rats 

Raticide puissant, s'emploie eu 
appât sur un morceau de pain. Le 
flacon, 4 francs. En vente au Syn 
dicat-

Huiles à Machines 
Nous pouvons fournir à nos Adhé-

rents huiles et graisses de première 
qualité, marchandise rendue franco 
toutes gares. 

Tous les emballages sont gratuit 
et non repris. 

Pour Machines Agricoles s 
Par :180 k: 100 1. 30 1. 

Demi-fluide 3 » 3 20 4 10 
Epaisse 3 20 3 40 4 30 
Pr cylindre vapeur 4 » 4 20 5 10 
Pour Mouvements. 3 20 3 10 4 30 
Pr Transmissions.. 3 10 3 30 4 20 
Pr Moteur Electr. 4 20 4 40 5 30 

Grains et Farines 
Voici les Cours officiels des céréales 

et farines dans notre région à ce iour : 

Nantes, le 10 septembre. 
Farine de frament 212 
Blé (Cours de l'Office du blé). 
Avoine grise ,. 92/94 
Avoine bigarrée. 90 
Orge indigène 92 
Orge Maroc 84 50 
Son bonne fabricat., région. 00 

Cours du Bétail 
SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 

DE NANTES 
ET DE CAMPAGNE 

Cours du 4 septembre 
VEAUX : 725. — Le kilo sur pied : 

5 à 6 fr. Moyenne, 5 fr. 50. 
Pour la campagne, à déduire 0 fr. 80 

par kilo, donc moyenne : 4 fr. 70. 
BŒUFS : 16. — Le demi-kilo net : 

Devant.: Ire qualité, 3 fr, à 3 fr. 50; 
2e qualité, 2 fr. 25 à 2 fr. 75; 3e qualité, 
1 fr. 50 à 2 fr. — Derrière : Ire qualité, 
4 fr. 75 à 5 fr. 50; 2e qualité, 3 fr. 50 
à 4 fr. 50; 3e, 2 fr. 75 à 3 fr. 25. 

MOUTONS : 172. — Le demi-kilo : 
Ire qualité, ti fr. 50 à 7 fr. ; 2e qualité, 
5 à 6 fr."* 

AGNEAUX. — Sans tarif. 

Fourrages 
On cote, suivant lieux de production, 

les 1.000 kilos : 
Paille de blé ; 

pressée .. 
bottes 

Foin pressé. 
210 

Pour Ecrémeuses : 
H. de vasel"8 jaune 3 » 3 20 
Blanche pure 4 60 4 80 

Pour Moteurs et Autos : 

4 10 
5 70 

5 30 
5 60 
5 60 
5 90 

Très fluide'(Ford) 4 20 4 40 
Fluide, % fluide... 4 50 4 70 
V-2. épaisse.. 4 50 4 70 
Epaisse 4 80 5 » 
Huile Noire épaisse 

pour boîtes de 
vitesses 4 50 4 70 5 60 

Huile «Evergreen» 
toujours verte, su-
périeure. -Fluide, 
demi-fluide ou de-
mi-épaisse 7 » 7 20 

Huile de ricin pure 8 » 8 20 
Huile pour Moteur 

Diésel 5 60 5 80 

Par tonnelets de 50 litres, 
consulter. 

8 10 
9 10 

6 70 

nous 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 9 septembre. 
Aubergines, les 12, 3 fr. — Artichauts, 

les 12, 6 fr. — Betteraves, les 12, 3 fr. 
— Carottes, la botte, O fr. 50. — Céleri 
raye, la botte, 3 fr. 50. — Céleri blanc, 
la botte, 2 fr. 50. — Choux pommes,, 
les 16, 8 fr. — Choux-fleurs, la pièce, 
1 fr. 50. r-f- Choux Bruxelles, le kilo, 
3 fr. 50. — Concombres, pièce, 0 fr. 50. 
— Cresson, la douzaine, 5 fr. —• Chico-
rées, la douzaine, 2 fr. — Escaroles, la 
douzaine, 2 fr. — Epinards, le kilo, 
1 fr. 50. — Haricots verts, le kilo, 
1 fr. 25. — Laitues, les 20, 3 fr. — 
Mâche, le kilo, 2 fr. — Melons, la pièce, 
3 fr. — Navets, la botte, 0 fr. 50. — 
Oscille, le kilo, 0 fr. 50. — Oignons, le 
kilo, U fr. 50. —: Pommes, le kilo, 
0 fr. 75. — Poireaux, la botte, 2 fr. — 
Petits pois*- le kilo, 3 fr. — Prunes, le 
kilo, 4 fr. — Poires, le kilo, 4 fr. — 
Pêches-; le kilo', 2 fr. 50. — Romaines, 
la douzaine, 3 fr. — Radis, la douzaine, 
3 fr. — Raisin, le kilo, 3 fr. 50. — Sal-
sifis, la botte, 1 fr. 50. —. Scorsonères, 
la botte, 1 fr. 50. Tomates, le kilo, 
0 fr. 60. — Pommes de terre, le kilo, 
0 fr. 30. 

MARCHÉ DES INNOCENTS 
Paris, -le 9 septembre. 

POMMES DE TERRE 
Les 100 kilos, sur wagon vrac départ: 

Hénaut Loiret, 65; Parisienne Loiret, 
52; Julie Bretagne, 58; Mayette Bre-
tagne, 45; Duchesse (Hollande) de Bre-
tagne, 45; Saucisse Rouge Bretagne, 
toute venante 36 à 37, grosse triée 44, 
Vendée 65; Early Sarthe, 32; Touraine, 
35; Etoile du Mord du Loiret, 40; Fin 
de Siècle Bretagne, 36; Beauvais Sarthe, 
25; Floucke Bretagne, 40; Yonne, 30; 
Woltman Seine-et-Oise, 23 à 24; Eerste 
lingen Nord, 32; Oise* Somme, 30; Sar-
the, 34; Maine-et-Loire, 32; Loiret, 28 
à 29; Ronde Jaune Bretagne, 28; Sarthe, 
25; Alsace, 24; Rosa Marne, 60; Sarthe, 
45; Côtes-du-Nord, 64 à 65; 

CAROTTES, rr-i Loon, 30 à 32; Luc-
sur-Mer, 40. 

NAVETS. — Affaires calmes : Luc, 
25 fr. 

OIGNONS. — Les 100 kilos logés, dé-
part . Auxonne, 20 à 22 ; Saint-Brieuc, 
28; Roscoff, 25: Poitou, 38; Alsace, 35 
à 37; La Fère, 40; Verberie, 43 à 45. 

PAILLES ET FOURRAGES 
Paris. — Marché libre. 
Balles pressées, les 100 kilos, départ 

Centre, Ouest, Nord : 
Paille de blé, 11.50 à 12.50; d'avoine, 

22 à 24; d'orge ou escourgeon, 10.50 
à 11. 

Foin, 21 à 23; Luzerne, 22 à 24; 
Trèfle, 20 à 21. 

LEGUMES SECS 
Paris, le 9 septembre, 

Haricots nouveaux disponibles : Lin-
gots Landes, Pyrénées, 300. Flageolets 
Nord, septembre, 325. Lingots Nord, 
octobre, 310; Vendée, septembre, 290. 
Chevriers Arpajon Dourdan extra, sep-
tembre, 440 à 450. Plats Midi, nature 
disponibles, 280, gros 300, extra 320. 
Brézins Vendée, sur septembre, 270. 

Pommes et Cidres 
Depuis quelques jours il s'est produit 

une légère baisse sur la pomme à cidre, 
en particulier pour la pomme prime de 
maturité qui est tenue actuellement 140 
à 150 francs la tonne sur wagon départ 
grand réseau, livraison disponible. 

Quant à la pomme de distillerie, quel-
ques affaires ont été traitées en dispo-
nible sur la base de 105 à 120 francs 
la tonne, dépari suivant les régions. 

Dans l'ensemlbe des régions cidri-
coles, c'est sur le. prix de base de 120 
francs la tonne en culture que les 
achats vont commencer pour la distil-
lerie avec livraison septembre-octobre. 

La campagne dnuvieux cidre est com 
plètement terminée. Actuellement, les 
cidriers commencent à broyer pour 
pouvoir livrer du cidre nouveau dans 
une huitaine. 

En cidre nouveau, titrant 5 degrés 
environ, il y a des offres' sur la base 
de 30 francs l'hecto nu départ, livrai 
sont courant décembre. 

Saint-Hilaire-du-Harçouët, 3 septem 
bre. — Le cidre de consommation vaut 
de 70 à 85 francs la barrique, le pur 
jus de 90 à 95 francs. 

Cours des Vins 
Muscadet 1934 300 à 325 
Muscadet 1935 390 à 450 
Gros-Plant 135 à 190 
Seibel et Othello. . 160 à 180 
Noah (suivant degré) 100 à 120 

Foires et Marchés de la Semaine 

Lundi 14 septembre. — Château 
briant, Donges, Savenay, Nozay. 

Mardi 15. —= Legé, Saint-Nazaire, 
Nozay. -

Mercredi 16. ^ Machecoul, Marsac, 
Vigneux, Saint-Mars-la-Jaille, Mon-
bert. 

Jeudi 17. — Ancenis, La Chapelle-
Heulin, Héric, Le Pin, Rezé. 

Vendredi 18. — Guenrouët, Saint-
Père-en-Retz, Nort-sur-Erdre. 

Samedi 19. — La Madeleine de Gùé-
rande. 

Dimanche 20. — Le Tcmple-de-
Bretagne. 

NANTES (Talcnsac) 
Le demi-kilo : 

Ire catégorie, 7 à 14 fr. ; 
2.50 à 3 fr. ; 3e catégorie, 

fr. 50. 
Ire catégorie, 6 à 10 fr. ; 

5 fr.; 3c catégorie, 3.50 à 

Bœuf. — 
2c catégorie, 
1 fr. 50 à 2 

Veau. — 
2e catégorie 
4 fr. 

Mouton. 
2e catégorie 
4 fr. 

Porcs. —: 
Beurre. :— 
Œufs. -
Poulets. 
Lapins. 

■— Ire catégorie, 9 fr.; 
7 à 8 fr.; 3e catégorie, 

4 fr. à 7 fr. 50. 
5 fr. 50 à 6 fr. 

La douzaine, 4 ti. 
- 5 fr. 50 à 6 fr. ( 
: 5 fr. 

NANTES, 8 septembre. 

Vaches grasses amenées 3, vendues 2, 
de 2 à 2.50; vaches pleines ou en lait 
amenées 49, vendues 28, première 
2.200 fr., deuxième 1.700 fr., troisième 
de 800 à 1.100 fr. 

Chevaux de travail amenés 33, ven-
dus, 11, de 3.000 a 4.300 fr.; chevaux de 
boucherie amenés 11, vendus 9, de 180 
à 270 fr. 

Porcs de lait, de 130 à 200 fr. 

ANCENIS 
Poulets, le demi-kilo, 3 à 3.50; ca-

nards, le demi-kilo, 2 à 2.50; lapins, le 
demi-kilo, 1.50 à 2 fr.; pigeons, 6 à 
8 fr. ; beurre, le demi-kilo, 3.50 à 4.25; 
ceufsj la douzaine, 4 à 4.25; veau, le 
kilo, 4.50 à 5 fr.; porc, le kilo, 5.50 à 
5.75i norcelets, 180 à 190 fr. 

CAND'É, 7 septembre. 

Orge, les 100 kilos, 80 à 85 fr.; avoine, 
90 à 92 fr. Paille, les 1.0-00 kilos, 210 
à 225 fr. Poules, la couple, 20 à 24 fr.; 
poulets, la couple, 18 à 22 fr.; oies cou-
rantes, la couple, 28 à 32 fr.; pigeons, 
la couple, 8 à 10 fr. ; lapins, la pièce, 
8 à 10 fr.; oeufs, la douzaine, 4 à 4.50; 
beurre, la livre, 3.75 à 4 fr. Porcs gras, 
le kilo, 6 à 6.25; porcs maigres, 6 à 
6.25; porcillons, la pièce, 130 a 160 fr. 
— Bœufs et vaches amenés, 350; veaux 
amenés, 50; moutons ' amenés, 1.100. 

CH A TE A U B RI AN T, 9 septembre. 

Avoines, 85 à 90 fr. ; seigle, 90 à 
95 fr.; orge, 85 à 90 fr.; sarrasin nou-
veau, 80 à 85 fr.; son, 69 à 70 fr. 

Les 500 kilos : paille de blé, 115 à 
120 fr.; paille d'avoine, 100 à 105 fr.; 
foin, 90 à 110 fr. . , 

Cidre ordinaire nouveau," 75 à 80 fr.; 
cidre première qualité, vieux, 125 à 
130 fr. la barrique, droits en sus. 

Pommes à cidre, 180 à 230 fr. ; pom-
mes de distillerie, 180 à 185 fr, les 1.000 
kilos. 

Beurre ordinaire, le kilo en gros, 6 
à 6.50; beurre fin au détail, 9 à 10 i'r.; 
œufs, la douzaine, 4.25 à 5 fr. 

Poulets jeunes, la pièce, 9 à 12.50; 

poulet, 10 à 12 fr.; canards, 13 à 15 fr.; 
pigeons, 4 à 5 fr. ; lapins, 10 à 13 fr. 

Bœufs de travail non accouplés, 2.700-
3jjw0 fr. ; en quatre et six dents, de 
3P'9 à 3.800 fr.; bœufs gras, 3 à 3.25 
le kilo; vaches laitières ou amouillan-
tes, 1.500 à 1.800 fr. pièce; vaches gras-
ses, 2.50 à 3 fr. le kilo; génisses, 3.25 
à 3.50; génisses, de 1.100 à 1.300 fr. 
pièce; veaux de lait, 3.50 à 4 fr. le kilo; 
veaux gras, 4.50 à 4.75; moutons, 4 à 
4.50; porcs de lait, 150 à 170 fr. pièce; 
porcs maigres, 225 à 280 fr.; porcs 
gras, 5.20 à 5.30 le kilo; moutons de 
l'année, 4.50 à 5 fr. le kilo. 

BLAIN, 8 septembre. 

Blé (prix de l'Office du blé), 140 fr.; 
farines incotées; sons, 64 à 68 fr.; 
avoines, 88 à 94 fr.; seigle, 80 à 84 fr.; 
orge, 79 à 80 fr.; sarrasin, 94 à 100 fr. 
Pailfëy 105 ii 115 fr. les 500 kilos; foin, 
80 à 90 fr. Beurre de laiterie, 7 à 7J50 
la livre ; beurre ordinaire, 6 à 6.50 : 
œufs, 3.75 à 4 fr. la douzaine; lait, 1 fr. 
le litre.1 Volailles : poules et poulets, 
18 à 32 fr. la couple (4.50 à 5 fr. la 
livre vif); canards, 11 à 20 fr. pièce; 
oies, 34 à 36 fr. pièce; pigeons, 7 à 8 fr. 
la couple; lapins, 8 à 20 fr. (4.25 à 4.50 
le kilo vif). Cidre nouveau, 60 à 70 fr. 
la barrique (droits de circulation en 
sus) ; cidre de poires, au détail, 1 fr. le 
litre; pommes à cidr^, 120 à 130 f. la 
tonne. Bétail sur pied : bœufs, 2.89 à 
3.30 le kilo; taureaux, 2.50 à 3 fr.; 
vaches, 2 à 2.60; génisses, 3.10 à 3.50; 
veaux, 4.75; moutons et agneaux, 5 à 
6 fr,; porcs gras, 5.40 à 5.70; couran-
tins, 240 à 340 fr. pièce; porcelets de 
six semaines à trois mois, 120 à 230 fr. 

PONTCIIATEAU 

Poulets, la couple, gros 28-30 fr„ 
moyens 26 fr., petits 23-25 fr.; canards, 
la pièce, 9-12 fr.; lapins, la pièce, 8-
10 fr.; œufs, la douzaine, 3.50-1 fr.; 
beurre, le demi-kilo, 5-5.50; veaux de 
lait, 4.50-5.25 ; moutons, 4.50-5 fr. ; 
porcs, 4.50-5 fr. ; porcs de lait, 110-
130 fr. 

NOZAY, 7 septembre. 

Avoine, 84 à 85 fr.; seigle, 94 à 95 fr.; 
orge, 78 à 79 fr.; sarrasin, 80 à SI fr.; 
son, 69 à 70 fr.; son de sarrasin, 79 à 
80 fr. 

Les 500 kilos : paille de blé-pressée, 
110 à 115 fr.; foin, SO à 100 fr. 

Cidre ordinaire, 50 à 55 fr., droits 
en sus. Pommes à cidre, 100 fr, les 
1.000 kilos. 

La couple : poulets gros, 24 à 3G fr. ; 
poules vieilles, 17 à 23 i'r.; pigeons, 6 
à G.50 ; ..lapins domestiques, la pièce, 
8 à 13-fr. 

Beurre en gros, 7 fr. le kilo; détail. 
8 à 8.25; œufs, la treizaine, 4 fr. 

Le kilo sur pied : génisses lourdes, 
3.20 à 3.40; bœufs, 3 à 3.25; vaches, 2 
à 2.60; veaux, 4.50 à 5 fr.; moutons de 
l'année, 4.50 à 5 fr.; moutons plus âgés, 
suivant âge et était, 3.75 à 4.25; porcs 
gras, 5.60. 

Porcelets laitons de six à huit' se-
maines, 130 à 170 fr.; porcelets de. deux 
à trois mois, 180 à 230 fr.; courantins 
de trois à «niatre mois, 240 à 300 fr.; 
jeunes truies adultes, 260 à 320 fr. 

LA ROCHE-BERNARii) 

Blé, au cours; avoine, 81 fr.; %>lé 
noir, 85 fr.; seigle, 80 fr.; orge, 80 fr, 

Foin, les 500 kilos, 105 fr.; paille, 
110 fr. 

Poulets, la couple, gros 32 à 38 fr., 
moyens 25 à 30 fr., petits 14 à 23 fr.; 
canards, la pièce, 9 à 11 fr.; oies, 18 
à 26 fr.; pigeons, la couple, 8 à 10 fr.; 
lapins, la pièce, 13 à 17 fr. 

Œufs, la douzaine, 3.25 à 3.75; beur-
re, le demi-kilo, 3.50 à 5.25. 

Cidre nouveau, la barrique, 100 fr., 
droits en sus-

Bœufs gras, le kilo sur pied, 3.20 à 
3.50; bœufs de travail, la paire, 2.900 
à 3.700 fr.; vaches grasses, le kilo, 2.90 
à 3.25; vaches laitières, l'unité, 1.300 
à 1.650 fr.; taureaux, le kilo, 2.70 à 
2.85; veaux, la paire, 1.900 à 2.400 fr.; 
veaux de lait, le kilo, 4.40 à 5,50; gé-
nisses, 1.000 à 1.300 fr.; moutons, le 
kilo, 4.50 à 5.75; porcs, 5 à 5.50; porcs 
de lait, 120 à 150 fr. 

SAIN TET IE N N E-DE-.M ONTLUC 
Poulets, la couple, gros 31 à 35 ftt, 

moyens 26 à 30 fr., petits 20 à 25 fr.; 
œufs, la douzaine, 3.60; beurre, le demi-
kilo, 5.50 à 6 fr. 

Veaux, le kilo, 5 à 5.50. 
POUANCÉ 

Veaux pour la boucherie, 4.50 à 4.60 
le kilo; moutons, 4 à 4.50; porcs gras, 
5.95 à 6 fr. ; porcs maigres, 20U à 
250 fr. pièce; porcs de lait, 125 à 150 fr, 
la pièce. . 

Poulets, 16 à 20 fr. la couple; ca-
nards, 22 à 27 fr. la couple; lapins, 10 
à 12 fr. la pièce: pigeons, 8 à 9 fr. la 
couple; œuîs, 4 à 4.30 la douzaine; 
beurre, 3 à 3.75 le kilo. 

Le Gérant : R. FAIVRE. 

Le Syndicat décline toute responsa-
bilité quant à la teneur de la Publicité 
et des Annonces. 
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